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Admis réœmment, par S. A. £. M. le Régent de 
V Ordre du Temple y à fouiller les riches archives de cette 
ancienne institution, nous avons découvert un opuscule 
allemand portant le millésime de 1779, qui renferme, dans 
un cadre restreint, un grand nombre de documents pré- 
cieux pour rOrdre, et jusqu'à ce jour ignorés des Histo- 
riens français. En publiant une édition de ce livre rare, 
nous avons voulu mettre en lumière les premières phases 
de l'Ordre, afin de contribuer à résoudre une des plus 



tënëbreuses et des plus graves questions de FHistoire. 

m 

Toutefois nous laissons à Fauteur allemand la responsa^ 
bilitë de sa chronologie des Grands-Maîtres antérieurs à 
Jacques de Molat, pour autant que ses dates se trouvent 
en contradiction avec celles qu^adopte la Table ctOr, 
conservée dans les archives authentiques du Temple. 

Au moment de faire paraître notre traduction, nous 
éprouvons le besoin de nommer S. E. M. le Grand- 
Précepteur de Sud -Afrique, Légat-Magistral en Belgi- 
que, et M, le Bailli Auguste de Flandre, Conseiller 
Gonsistorien , Grand-Maréchal de l'Ordre, dont les avis 
éclairés et le concours utile ont à la fois aplani les 
obstacles quVurait rencontrés cette pubhcation, et permis 
à son auteur de lui donner le double caractère d'une 
série de notices monographiques sur les Grands-Maîtres , 
à Tusage des Templiers, et d'une chronique rigoureuse- 
ment vérifiée pour servir à l'Histoire de la Chevalerie 
religieuse^ 
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Deux faits, dans l'histoire moderne, intéressent au plus haut degré 
l'Église et tout le monde chrétien : ce sont la destruction des Templiers 
et l'abolition des Jésuites. Les deux plus puissants Ordres du catholicisme 
furent dépouillés en peu de temps de leurs privilèges. Des auteurs^ 
contemporains de la chute du Temple, déclarent qu'ils ne pourraient y 
croire s'ils n'en eussent été témoins; et nous-mêmes avons traité de 
fable la ruine de l'Ordre de Jésus jusqu'au jour où nous en avons reçu 
les preuves. 

La France exerça dès l'origine une action prépondérante sur les 
affaires de l'Église. Souvent les rois de ce pays commandèrent aux Papes, 
et leur dictèrent des actes auxquels nul autre pouvoir ne les aurait 
déterminés. L'influence française se montre principalement dans les 
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Ordres. LorsqulDnocent yiii voulut supprimer les Chevaliers de Saint- 
Lazare, dont sortirent depuis les Hospitaliers , le parlement y mit oppo- 
sition, et Paul IV et Paul v durent annuler les bulles lancées contre eux. 

Philippe-le-Bel abolit TOrdre des Templiers. Et qui prit la plus grande 
part à la destruction des Jésuites? Ce fut encore. un TOi de France. Si 
cette institution, tombée au dix-huitième siècle, eût péri quatre cents 
ans plus tôt, Ricci n'aurait pas fait meilleure fin que Jacques de 
Molay : la torture, les cachots et les flammes auraient enveloppé ses 
frères dans une tragédie aussi sanglante que la mort des Chevaliers 
du Temple, reconnus innocents par des princes, des évéques et des 
ecclésiastiques de tous rangs , mais détruits par le Souverain Pontife, 
parce que Philippe le voulait. 

Plusieurs historiens du temps s'élèvent à haute voix contre cette 
iniquité. L'auteur du Chronikon Astense Li], qu'il faut lire surtout 
comme un témoin oculaire, dit, dans son exposé succinct : « Le Pape 
sait si la sentence est juste ; mais le Dieu vengeur qui veille , et qui 
sait toutes choses avant qu'elles arrivent, fera bientôt connaître, à la 
prochaine croisade, ce qu'on aurait dû faire. >• 

François Pipin [21 blâme ouvertement ce coup d'état; il forme des 
vœux pour la restauration de l'Ordre, qu'il attend de Dieu seul. 

Mais personne ne s'émeut de la chute du Temple comme l'archevêque 
de Florence, Saint-Antonin. Ce prélat s'en plaint avec énergie et nous 
en trace une peinture si vive que le père Daniel seul y put rester 
insensible. 

Les écrits de Daniel, d'Alexandre Natalis et de Du Puy, trois écrivains 
français, défendent le roi de France et condamnent l'Ordre. 

Daniel qui se fait l'apologiste de tous les attentats à la sainteté de la 
religion, commis par les rois de France, affirme que les Templiers étaient 



[\]Murator, Scriptor., t. ix, p. 193. 
[2] rn chronico ap. Muratnr, t. ix. 



uae race împic.^ une secte plus exécrable que celle des Mahométans, et 
que les poursuites de Philippe-le-Bel et de Clément \ furent agréables à 
Dieu [1]. Que dirait- il aujourd'hui s'il avait à parler de Tabolition de 
son Ordre? Promettrait-il également la bénédiction divine à Tœuvre 
de Clément xiy et de Louis xy ? 

Alexandre Natalis [s]^ docteur de la Sorbonne^ s'attache étroitement 
à sauver l'honneur de Philippe-le-Bel^ dans une longue dissertation, 
destinée à prouver, par des autorités modernes et par une argumenta- 
tion digne de son école, que la politique du roi M conforme à la justice. 

Les Protestants se posent en défenseurs de l'Ordre. Leibnitz [3] et 
Thomasius [4] regardent sa destruction comme une violation du droit 
naturel et du drott des gens. Que si de loin en loin un auteur protestant 
soulève quelque accusation contre le Temple, il la fonde sur le texte 
banal de la corruption de l'Église, qui s'appliquerait avec bien plus de 
force à d'autres corps religieux. 

Une histoire de l'Ordre des Templiers est encore à faire. Du Puy [5] 
ne raconté que leur persécution, et toujours en avocat de Philippe. Sa 
partialité, souvent méchante, flétrirait son caractère, n'était Thomasius, 
grand connaisseur d'hommes, qui déclare que sou apologie du roi n'est 
pas sérieuse. Gûrtler [6], dans sa courte esquisse historique, rapporte 
des événements qui concernent moins le Temple que l'histoire générale 
de l'Église. Dithmar [7] consigne quelques faits. 

[ij Histoire de France, t. m. 

[â] Histor, £cclesiast, P'eUr, et N oui Testam, Paris, 1730, t. vu. L'archevêque Mansi fit 
paraître, en i77f, une édition continuée de cet ouvrage. Venise, 9 vol. in-folio. 

[s] Jn Cod. Jur. gent. diplom. 

[4] Dm. de Templarior. Equitum Ordine sMuto. ^oir aussi Wichinansbausen, De 
extinetione Ord, Templar, 

[i] Histoire de l'Ordre militaire des Templiers, ou Chevaliers du Temple de Jérusalem. 
Nouvelle édit. Bruxelles, 1751, 4 vol. 

[6] Historia Templarior, Observât, ecclesiast. aucta. Ainstelod., i69i, s vol. 

[7] J^ofn Meisterthumdes Johanniter-Ordens, S u. 
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Nous avons tâché, dans cet essai, d'être complets et justes autaut que 
nous le permettaient nos matériaux : fragments conservés de quelques 
annalistes, et documents d'origine plus authentique. 

Les lacunes abondent dans l'histoire du Temple. On ne connaît ni son 
développement, ni son organisation intérieure et secrète, ni sa règle dans 
chaque province. Du sein de compilations volumineuses et vides , il a 
fallu tirer quelques détails qui, malgré leur insuffisance, seront les pierres 
du monument que la postérité doit à cet Ordre, plus grand encore par 
ses malheurs que par sa fortune. 

L'histoire qu'on va lire est divisée en deux parties : l'une comprend 
Texistence de l'Ordre sous chaque Grand-Maître; l'autre, sa funeste 
destruction. £n nous imposant la tâche d'extraire quelques passages 
d'une foule d'auteurs divers , nous avons dû par cela même donner à 
notre livre la f6rme d'une l'éunion de fragments.. 
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Les chrétiens d'Europe avaient résolu d'arracher aux Sarrasins le pays, 
justement appelé la Terre-Sainte, où Jésus-Christ avait vécu, fait ses 
miracles et prêché la vraie religion. Des légions de fidèles allèrent en 
Palestine et revinrent dans leurs foyers après le carnage, laissant 
en proie à de grands embarras ceux de leurs frères qui s'étaient établis 
parmi les mécréants, et qui souffrirent de cruelles persécutions dont les 
pèlerins faisaient le plus affligeant tableau. Ces malheureux implorèrent 
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le secours de leurs coreligionnaires; on se passionna pour leur délivrance^ 
et telle fut l'origine des croisades. L'empereur Henri iv conçut le plan 
de la première expédition à Mayence, en nos ; par ses ordres^ Ëginhard^ 
évéque de Wurtzbourg, parcourut l'Allemagne pour enrôler des croisés, 
en sorte que ce prince prépara la création des ordres militaires [i]. 

Il est souverainement injuste de méconnaître ces causes qui détermi- 
nèrent les croisades , et d'en chercher l'explication dans la politique 
astucieuse d'un pape. Défendre des chrétiens opprimés ^ disputer aux 
infidèles des lieux qu'entourait tme pietise vénération, c'étaient là des 
motifs assez puissants pour un stède dé foi , qui d'ailleurs brûlait d'une 
ardeur chevaleresque. A cette époque, où la religion et l'amour précipi- 
taient de commun accord toutes les âmes généreuses dans les hasards 
de la guerre , la Terre-Sainte ouvrait un champ glorieux à des activités 
dévorantes. Le pardon des péchés attachait une séduction de plus à ces 
nobles entreprises, et tout se réunissait pour entraîner les peuples 
d'Occident à la conquête de la Palestine. 

Ces saintes confréries, ces associations où tous exposaient ensemble 
leurs biens et leur vie, se dissolvaient au retour. Par une progression 
naturelle d'idées, puisque tout chevalier se dévouait à la protection des 
opprimés, l'on s'avisa, pour défendre la Terre-Sainte et spécialement les 
pèlerins, de fonder une chevalerie permanente. Successivement, plusieurs 
Ordres s'élevèrent. L'institution de Saint-Lazare enfanta les Hospita- 
liers [2] qui furent bientôt suivis des Frères du Temple , et l'Allemagne 
eût à son tour un Ordre National. Dans l'origine, les Frères de Sainl- 
Lazare n'avaient d'autre occupation que de recueillir les pèlerins et 
de soigner les malades; mais en iiis Raymond Du Puy leur persuada 
de prendre les armes contre les infidèles. La fondation du Temple date 



[I] Hoffmann, Annal. Bamberg., I. 3., S 3. 

[3] Dans tout le cours de Touvrage, notre auteur donne celte dénomination abrégée aux 
Hospitaliers de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem. {IVote du Tratl.) 



de la même année. Jusqu'alors les pèlerins avaient été sans défense dans 
leurs courses périlleuses. Neuf chevaliers français allèrent, en ins^ 
combattre pour la Croix et les pèlerins à Jérusalem. L'histoire a 
conservé les noms de leurs deux chefs , Hugues de Payens et Godefroy 
de Saint-Aldémar. Ils arrêtèrent le plan de fondation et les Statuts de 
rOrdre, dont Hugues de Payens fut le premier Grand- Maître. 
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Le monde chrétien manifesta la plus vive joie à la nouvelle des 
résolutions prises par Hugues de Payens et Godefroy de Saint- Aldémar 
qui firent entre les mains d'Etienne , Patriarche de Jérusalem, outre les 
trois vœux ordinaires des réguliers, vœu de pauvreté, de chasteté, 
d*obéissance , celui de protéger les pèlerins. 

Baudouin ii régnait alors dans Jérusalem, dont la conquête avait été 
le fruit de la première croisade. Ce prince embrassa chaudement les 
projets du nouvel Ordre; il lui désigna, près du Temple de Salomon, 
une demeure qui valut à ses membres le nom de Templiers. 

Le Grand-Maitre Hugues de Payens était certainement un homme 
supérieur ; toute sa vie témoigne d'un jugement sûr et d'un courage 
indomptable. A lui seul revient la gloire de sa détermination ; car, en 
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s'iDspiraiit de Fesprit chevaleresque de son siècle, il n'aurai t pu devenir 
qa'un croisé dont le nom fût tombé dans Toubli, comme ceux de tant 
d'autres nobles et braves Seigneurs. Son vaste génie posa les bases d'une 
société. C'était grand de s'armer avec huit soldats contre des légions 
sans nombre ; de s'ofFrir, sous un ciel d'airain aux coups d'un ennemi 
qui tenait les yeux ouverts sur son entreprise et qui pouvait l'étouffer à 
jamais, dès le premier combat, dans le sang de sa poignée de braves. 

Ces hommes ne demandèrent ni renforts, ni subsides ; aucune récom- 
pense, aucune prébende ne les attendait. Ils ne pouvaient espérer que 
des aumônes qu'ils reçurent effectivement. Une œuvre de bravoure ou 
de piété trouvait toujours la bienfaisance prête ; mais les dons étaient 
faibles aux prix des dangers. 

L'institut de Hugues fit sensation. On le crut salutaire à la cause, et 
Ton souhaita son affermissement que la force d'un Ordre privé garantis- 
sait mal. Il fallait que la sympathie publique revêtit le caractère d'une 
assistance durable. Les quatre vœux prêtés au Patriarche de Jérusalem 
étaient insuffisants^ tant que l'Église n'avait point sanctionné les Statuts 
et fixé le costume des Frères du Temple. Pendant dix années, ils vécurent 
d'après leurs propres lois, vêtus et nourris par la charité chrétienne, si 
pauvres, qu'ils montaient à deux le même cheval, comme le rappelle 
encore l'emblème de leurs armes. 

Convaincu qu'en dé|rft d^ la faveur populaire il ne pourrait subsister 
de la sorte avec sa confrérie , Hugues fit un appel au pape Honorius ii 
qui, sur ses instances, assembla le concile de Troyes (iiss). Le Grand- 
Mattre et six Chevaliers comparurent devant les plus hauts dignitaires de 
l'Église, sous les haillons de la misère, et dès-lors ils furent appelés les 
pauvres Chevaliers du Temple, ou les pauvres Frères [i]. Le Pape et le 
Patriarche Etienne leur donnèrent un costume, et le célèbre Abbé de 



[i] La règle elie-méfnc les nomme : Pauperes CommiMonei Christi TempliqiAe 
Satomoniaci, 

2* 
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Clairvaax, Saint-Bernard, entreprit la composition de leur règle. 
Du Puy [1] pense que la règle des Templiers que nous possédons n'est 
qu'un abrégé de cette règle authentique^ et Natalis allègue des raisons 
assez plausibles pour démontrer que la première est une altération [31. 

La règle qui leur fut donnée à cette époque modifia partiellement les 
statuts primitifs de la société^ que Hugues lut au Synode^ et qui furent 
débattus par l'assemblée. Indépendamment des observances religieuses, 
nous remarquons dans la nouvelle législation du Temple les préceptes 
suivants : 

Tous Chevaliers [s] ayant fait profession portent des robes blanches, 
de longueur moyenne. Les robes usées reviennent soit aux Écuyers et 
Frères-Servants, soit aux pauvres. 

Les robes blanches que les Écuyers et Servants portaient dans 
l'origine, sont remplacées par des robes noires ou grises. 

Les Chevaliers seuls portent des robes blanches. 

Chaque Chevalier a trois chevaux, la pauvreté ne permettant pas d'en 
tenir davantage. 

Chaque Chevalier n'a qu'un Écuyer qu'il ne pourra frapper s'il le sert 
gratuitement. 

Nul ne peut sortir, écrire ou lire des lettres sans l'autorisation du 
Grand-Maître. 

Les Chevaliers mariés habitent à part et ne portent point de chla- 
mydes ou de robes blanches. 

Les Chevaliers séculiers qui désirent être admis au Temple seront mis 

[i] Page 4. 

[2] Tom. VI, [>. 59i. 

[s] On sait qu'à cette époque les Chevaliers n'entraient pas en grade comme les nobles 
d'aujourd'hui. Tout homme qui n'était ni prêtre ni serf pouvait aspirera la Chevalerie, d'où 
la noblesse moderne tire son origine. La particule de n'indiquait pas leurs noms, mais la 
ville, le village ou le hameau qu'ils habitaient. Plus tard, le nom de leur résidence est devenu 
leur nom de famille. 
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à l'épreuve ^ et leeture de la règle leur sera faite avant leur Noviciat. 

Le Gratid-Mattre choisit son chapitre parmi les Frères ; dans les cas 
majeurs qui concernent l'Ordre ou radmission d'on Frère ^ tous peuvent 
être appelés au chapitre^ si telle est la volonté du Chef. 

On trouve dans les écrits de Saint-Bernard une exhortation aux Templiers 
qu'il a sans doute prononcée vers le même temps. Ce bon religieux, zélé 
jusqu'au fanatisme pour la défense de la Terre-Sainte, vit avec une grande 
saiisftiction les progrès naissants de l'Ordre. L'éloquence de Saint-Bernard 
était habituée è vaincre les doutes et les hésitations ; a sa parole, rois et 
princes accouraient pour recevoir de lui la sainte Croix. On admirait, non 
moins que les dons de son esprit, sa vie austère et pieuse, si différente de 
\avie commune. II regarda la résolution des Chevaliers du Temple comme 
une grâce particulière de Dieu. Dans une lettre au Patriarche de Jéru- 
salem [1], il lui recommandait de songer à ces Frères qui combattaient 
pour l'Église, et de leur ouvrir son cœur et sa pitié [s]. Quand le comte 
Hugues de Champagne fut entré dans la Sainte Milice , «ce gentilhomme 
reçut les félicitations de l'Abbé de Clairvaux [s]. 

Pendant les dix premières années de son existence, l'institution ne 
compta que neuf membres [4] ; mais du jour où le Souverain Pontife l'eût 
régularisée, elle fit de nombreuses admissions et devint propriétaire de 
biens considérables. Dans la suite, elle eut souvent jusqu'à trois cents 
Chevaliers, outre les Frères qui fermaient des Conventsr séparés. 

En cette même année (itas), le Gk^and-Mattre se rendit en Normandie 



il] Epis t.. 176. 

I 

[i] Voici la traduction de ce passage de la lettre de Saint-Bernard au Patriarche, écrite 
vers 11S5. 

o Je vous prie de fixer sonvè'nt vos regards sur la Milice du Temple, et d'ouvrir votre 
n cœur si pieux à ces braves champions de I^Église. Vous serez agréable à Dieu comme aux 
» hommes, en les protégeant, eux qui mettent leur vie pour leurs frères. » {Note du Trad.^ 

[5] £pi8t. fli. 

[4] Tyrii Histor. Belli. S. 1. 12, cap. 7. 
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auprès du roi d'Angleterre ^ Henri r% qui le reçut avec courtoisie et le 
combla de présents [i]. Hugues lui dit Thistoire de son jeune Ordre et le 
sort des chrétiens en Palestine : il parla si bien que le monarque ouvrit 
ses trésors et l'envoya dans son royaume, où les notables raccueillirent à 
bras ouverts. En Ecosse, comme en Angleterre, il amassa de nombreuses 
aumônes ; on lui remit de plus une forte somme destinée aux pèlerins de 
Jérusalem. Le Grand-Maitre rassembla tous les artifices de la parole pour 
inviter les Anglais à venir visiter cette ville et défendre la Terre-Sainte 
contre les Sarrasins. Dans le feu du discours, il avança que les chrétiens 
et les infidèles s'étaient heurtés dans une grande bataille ; et, quoique rien 
ne prouve à l'évidence qu'il ait donné la victoire aux chrétiens , nous 
savons qu'un blâme sévère le ft*appa quand on apprit que la nouvelle 
était controuvée. Une multitude d'Anglais, plus nombreuse encore que 
celle qui s'était embarquée à la première expédition, sous Urbain ir, 
accompagna Hugues , ou le suivit de près ; mais la déception qu'ils 
rencontrèrent les plongea dans un abattement profond. 

Hugues séjourna quelque temps en Angleterre et trouva tous les 
esprits bien disposés pour son Ordre. Le roi fit construire une Maison [s] 
à Londres , et décréta (1150) que ses restes y seraient déposés [3]. 

Ce n'est qu'en 1150 que nous retrouvons le Grand-Mattre en Syrie 
avec l'argent qu'il avait rapporté d'Europe. Pour son bonheur et celui 
de l'Ordre , ils eurent des commencements assez calmes et purent 
s'organiser , s'afi^ermir et s'étendre en paix. Selon toute apparence , 
Hugues fit sou occupation unique du perfectionnement de sa société ; 
partout il trouva la sympathie et l'appui des souverains et des peuples. 

Les historiens passent sous silence le reste de ses aventures et ne 
disent pas un mot de la fin de cet homme célèbre. Robertus de Monte 
s'exprime ainsi sur le prodigieux accroissement du Temple : 

[1] Chronicon. Saxonic. Edm. Gibsonii, Oxon, 1692, p. sss. 

[2] Ces maisons s'appelaient Temples, Maisons du Temple, Dotnus, Dotnus Templi. 

[3] Monasticon. Anglican, 1. 11, p. 2, 521. 
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« La Milice du Temple de Jérusalem et les Frères-Hospitaliers vivaient 
» dans Tabstinence ; ils se répandirent et se multiplièrent de toutes parts, 
» en secourant les pauvres par leurs propres ressources ou par celles des 
» personnes charitables. Ces Ordres fondèrent des Cloîtres avec les 
X terres^ prairies et forêts qu'ils obtenaient du sacerdoce et du temporel 
» à titre de dons volontaires [i]. » 

Les premiers Frères du Temple avaient leur part dans les aumônes 
des Hospitaliers. Un institut qui répondait si bien aux exigences de 
Tépoque renfermait tous les éléments du succès. 

Il] Robertus de Monte, ad, a. iisi. 
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Robert ^ comme Grand - Maître , apparatt la première fois dans les 
chroniques en luo^ et la dernière fois^ en 1147, période malheureuse pour 
le christianisme d'Orient. Au roi Foulque d'Anjou venait de succéder 
Baudouin iii^ mineur^ âgé de treize ans, sous la tutelle de sa mère Mélisende 
(1142). Pendant que les petits princes chrétiens d'Asie se disputaient entre 
eux, le sultan d'AIep et Moussoul Nourreddin défirent Josselin , comte 
d'Ëdesse. Dans ces graves occurrences, la Palestine implora le secours 
de l'Europe, et le pape Eugène ni fit prêcher la croisade (1145). Saint- 
Bernard déploya toute son éloquence : Conrad, roi de Rome, et 
Louis vu, roi de France, reçurent la Croix de ses mains (ii46). 

Entretemps , l'Ordre multipliait et s'enrichissait de jour en jour. 
Godefroy, duc de Lorraine, le dota de très-beaux revenus dans le comté 
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de Brabant (iiis) [i]. Il fit surtout de grands progrès en France, en 
Provence et en Espagne. Dès 1143, la France avait son Grand-Mattre 
Eberhard ; le trône Magistral de la Provence et d*une partie de l'Espagne 
était occupé par Pierre de Rovera, comme on le lit dans une curieuse 
charte de cette année [2]. 

Raymond de Bérengar , comte de Barcelone, dont le père avait été 
Frère-Chevalier de l'Ordre , voulut céder son château de Monçon et ses 
dépendances au Grand-Maître Robert , sous condition qu'il y fonderait 
une Chevalerie d'Aragon, d'après la règle des Templiers, pour faire la 
guerre aux Maures. Après de longues négociations avec le Grand-Mattre 
et le chapitre de Jérusalem , Bérengar établit à Monçon un bailliage 
particulier. La charte de cette fondation fut confiée aux deux Grands- 
Maîtres provinciaux , et l'on y nomme plusieurs Frères qui sont vrai- 
semblablement les premiers tenants de la nouvelle propriété. 

De même que les Souverains s'empressaient de doter le Temple , de 
même le Saint-Siège lui prodiguait les privilèges spirituels. Eugène lu 
permit aux Templiers de dire une fois par an la messe dans les lieux 
frappés d'interdit [^. Ce Pape fit encore une importante addition à leur 
costume. En ii46, il orna les habits de l'Ordre d'une croix octogone de 
drap rouge que portèrent non seulement les Chevaliers, mais aussi leurs 
Écuyers et Servants. 

[1} Mirœui^ t. m, p. st. — Du Puy, p. ii» 
[3] Du Puy, p. 110. 
[5] Du Puy, p. 104. 
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Sous Eberfaard des Barres, le successeur de Robert, eut lieu la grande 
expédition nommée la neuvième croisade. Son gouvernement semble 
avoir duré de 1147 à 1150. 

Allemands et Français brûlaient de concourir à la défense de la Terre- 
Sainte. Des rois , des princes , des évéques s'étaient croisés. La victoire 
devait récompenser ce zèle religieux et chevaleresque, et justifier les 
prédictions de Saint-Bernard. 

Cent mille Allemands partirent après Pâques, suivis, en juillet, de deux 
cent mille Français (1147). De telles armées auraient pu conquérir la 
moitié de l'Asie ; elles ne conquirent pas une cabane. Tout vint en aide 
à leurs ennemis. L'indiscipline naquit delà témérité; les Grecs, qui 
jalousaient les Allemands, les livrèrent au sultan Mousad. Ils durent se 
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replier sur Constantinople et gagner par un détour la Terre-Sainte où 
les joignit Louis vu. Les rois d'Allemagne, de France et de Jérusaletn, 
réunis sous les murs d'Acton, le S5 mai iiis [i] , mirent le siège devant 
Damas , qu'ils ne purent réduire. Cet échec est diversement expliqué 
par les historiens ; U faut à coup sûr l'attribuer au vice du plan de 
campagne. 

Aucuns prétendent que Baudouin m, sur les faux conseils de certains 
Syriens vendus aux assiégés ^ se dirigea du côté de la place qu'ils lui 
disaient être le plus faible, et que les Damasquins, ayant surpris et 
fortifié son camp désert, lui coupèrent le passage et l'eau [2]* 

Suivant d'autres, Baudouin aurait exigé de la ville une rançon, payable 
en cuivre ; Louis aurait imité son exemple, et, déjà faible par lui-même, 
Conrad aurait dû les suivre [3]. 

D'autres rejettent la honte de cette action sur les Templiers qu'ils 
accusent de s'être mis à l'avant-garde pour mieux trahir les Croisés [4], 
comme si le premier coup ne leur revenait pas de droit. 

D'autres enfin incriminent à la fois les Frères du Temple et ceux de 
l'Hôpital [5]. 

Si les Templiers avaient été coupables, tous les princes et les prélats 
de l'armée agiraient élevé la voix contre ce corps , au lieu de le combler 
d'éloges et de nouveaux dons. Baudouin, par imprudence ou par 
trahison, fit certainement manquer le siège. 

Les Croisés se retirèrent avec perte, sans autre consolation que celle 
d'avoir vu les Lieux Saints. Une clameur générale poursuivit Saint- 
Bernard, dont l'événement démentait les prophéties. Il rejeta ce revers 
sur l'impiété des soldats de la Croix. 

[1] s. Naucleri Chronolog. 

ii]Naucleru8,\. c. 

[s] Chronicon Reicherspergense. ad. au. m;, 

[4] Chronicon Gervasii. 

\à] Bernhard. Themurus. 
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Conrad retint avant Louis, qui voulut encore passer les fêtes de Pâques 
à Jérusalem (1149). 

L'Ordre du Temple se conduisit exemplairement dans cette campagne, 
et mérita des biens et des privilèges nouveaux , comme on le voit par 
deux lettres que Louis écrivit à l'abbé Suger, auquel il avait confié le 
gouvernement pendant son absence (ii48). Ces lettres réfutent complète- 
ment l'injuste accusation portée contre les Templiers : « Je ne puis vous 
décrire , dit le roi [il, leur bonté pour nous, ni comme, moi-même et 
nfies gens, ils nous ont accueillis et traités. Sans eux, je ne sais comment 
j'aurais subsisté. » Louis ordonne ensuite à son ministre de rendre aux 
Chevaliers de grandes sommes que leur Ordre avait empruntées pour 
les lui prêter. 

Dès lors le Temple comptait des ennemis en France, où son accrois- 
sement éveillait de vives jalousies. Le roi s'en plaint comme d'un 
outrage personnel , et recommande à l'abbé Suger d*y veiller. 

En 1149, les Templiers rebâtirent Gaza , ce qui leur permit de tenter 
des sorties contre les habitants d'Asealon. L'Ordre était assez fort déjà 
pour faire à lui seul une armée. 

Les Chevaliers d'Angleterre reçurent, en iiso, de Bernard De Bailleul 
quelques terres qui devaient rapporter quinze livres Iterling. La 
donation se fit à Paris devant le pape Eugène et cent trente Frères dans 
le costume de l'Ordre [2]. 



[i]DuPuy, p. ti3. 

[2] Monaster. Anglican., l.c. p. 5S3 
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En perdant la trace d'Eberhard Des Barres , on arrive à Hugues 
( 1151 à 1153 environ) dont on ne sait presque rien. Nous ignorerions jus- 
qu'à sonnom^ s'il n'était mentionné dans les Privilèges des Johannites [i], 
à b date de fisi. 

La petiteguerre des Chrétiens orientaux et des Ordres militaires contre 
les Infidèle» durait toujours sans amener le moindre résultat. 

En Sieile, Gaufride de Gampiniano^ Précepteur (Grand-Prieur) du 
Temple, obtint d'un seigneur indigène, nommé Gaufride ^ la confirma- 
tion^d'un don considérable que le roi Roger avait fait à TOrdre (iiei) [s]. 



[ij Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. [Note du Trad.) 
[s] Du Puy, p. 116. 
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Bernard de Trémelay fut à la tête de l'Ordre, de 1153 à 1160 environ. 
De graves événements signalèrent son régne. 

Baudouin it, roi de Jérusalem, ouvrit le siège d'Ascalon (1153) [il.On 
se battit avec acharnement. Le roi M crouler les murs de la ville à l'aide 
d'une mine, ou, comme dit l'histoire, d'un artifice souterrain. Les 
Templiers qui, selon l'usage, étaient d'avant-garde, entrèrent hardiment 
dans la place à la suite de leur Grand-Mattre ; mais les assiégés tombèrent 
sur eux en foule, dans des rues étroites où les Chevaliers ne pouvaient se 
développer. Il en périt quarante. Quelques auteurs assurent que le 
Grand-Maître fut au nombre des morts [s] ; d'après d'autres sources plus 



[i] jénselm. GembUKens.,sd. h. a, 
[-i] Idem., 1. c. 
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certaines^ il fut pris par Saladin et relâché depuis à la demande de 
l'empereur grec Manuel [i]. 

Cette fin déplorable d'une expédition commencée sous dlieureux 
auspices, redoubla la gène des pauvres Chrétiens de la Palestine, que 
les Croisés abandonnèrent à leurs propres forces [2], face à face avec des 
légions d'ennemis. Pas d'espoir de secours du côté de l'Europe où tant 
de familles pleuraient encore les victimes de la dernière croisade. Pendant 
cette crise, Thierry, comte de Flandre, partit pour l'Orient avec quatre 
cents hommes et beaucoup de munitions. La royauté de Baudouin attendait 
le coup de grâce. Les Chrétiens associés à sa fortune tremblaient d'être 
expulsés de leur étroit territoire et même d'y perdre la vie ; ils voyaient 
déjà les Saints Lieux, le tombeau de plusieurs milliers de martyrs, pro- 
fanés par la domination du Croissant. Une paix onéreuse , conclue avec 
Noureddin, fut violée par Baudouin ; aussitôt les Infidèles envahirent et 
saccagèrent le pays, qu'ils évacuèrent peu de temps après. Le roi donna 
dans le piège : quand il eut congédié ses troupes, ne gardant auprès de sa 
personne qu'une faible garde et les Chevaliers du Temple , il fut surpris 
par les Sarrasins [3] , qui lui livrèrent une sanglante bataille. Six cents 
Chrétiens, parmi lesquels se trouvaient beaucoup de Templiers, restèrent 
sur la place ; Baudouin se sauva par la fuite, et les débris de sa petite 
armée se jettèrent dans le château de Bélinas. 

Thierry de Flandre arriva sur l'entrefaite ; par son auxiliaire et celui 
de la Sainte-Croix que l'armée emporta partout avec elle et qui fut 
toujours sauvée, comme en 1153 , au siège d'Ascalon , on força Noureddin 
à demander la paix. Le principal avantage que les Chrétiens retirèrent 
de leur victoire fut la prise du château de Cavea, qui, dans l'espace de 
sept années, avait coûté près de quinze mille hommes. Un comte, 



[i] Naucîerus. 

[3] Jmelm. Gemblcicens., p. 971. 

[3] jRobert. de Monte, p. 889. 
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à la tête de quatre cents soldats ^ fit ainsi ce que n'avaient pu faire 
trois cent mille, commandés par des rois. 

Le margrave Albert de Brandebourg accomplit également le pèlerinage 
de la Terre ^Sainte (iiss) et donna, dit-on, Munchenberg à l'Ordre; 
(1159) mais ce dernier fait manque encore de certitude. 

L'histoire de Bernard de Trémelay se fond dans les événements 
généraux. Tout ce qu'on sait de lui, c'est qu'il fut pris devant Ascalon, 
et que l'empereur Manuel obtint sa liberté. 
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Le règne de ce Grand-Maître commença versiieo et finit vers ii65. Nous 
possédons plusieurs lettres adressées à Louis yii, roi de France [i]^ dans 
lesquelles il décrit la misérable situation des affaires d*Orient. 

Pendant son administration, l'Église fut déchirée par une dispute entre 
Tempereur Frédéric et le pape Alexandre , qui mit en émoi tout le 
sacerdoce et jusqu'à l'Ordre des Templiers. Les actes du concile de 
Pavie que l'empereur assembla contre Alexandre, dans l'intérêt du pape 
Victor, sa créature, disent que le Maître des Frères du Temple de 
Jérusalem se rangea du côté de Victor, sur le Mont Aventin. On ne 
connaît pas l'effet que ces troubles produisirent sur le Temple; mais on 

[i] Files se trouvent dans Du Put/, |». ii7 et suiv. 



— 20 — 

sait, d*une autre part, le malheur qu'il eut en commun avec l*Église de 
Palestine. 

A la mort de Baudouih ly (ii64), son frère Amaury monta sur le 
trône. Ce prince, ami des Templiers, qui les recommandait spécialement 
à la générosité du roi de France [i] , fut invité par le sultan du Caire 
et d'Egypte à le défendre contre l'agression de Saladin, général de 
Noureddin, sultan de Damas. Amaury, séduit par la promesse de la 
libération des Chrétiens prisonniers et d'un tribut annuel, répondit à 
l'appel du monarque égyptien. Il se rendit en Egypte et confia la régence 
de son royaume à Raymond ii, prince d'Antioche. Noureddin investit 
le château de Harenc, sur le territoire de Raymond, qui fut à sa rencontre 
avec ses gens et les Templiers; mais ils essuyèrent une déroute complète, 
et personne n'eut la vie sauve, hormis ceux que favorisa le hasard ou la 
vitesse de leurs chevaux [2]. L'histoire ne parle plus du Grand-Maître. 
Amaury, plus heureux que son allié, cerna Saladin qui se rendit, et qui 
fut relâché plus tard. 

Sous Bertrand de Blanchefort, Gaufride Fulcher est nommé comme 
Précepteur du Temple à Jérusalem. 



[i]DuPuy,p. 118. 

[9] Mictuar. Ap. Pistor., t: î, p. 97e. 
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André. fils de Bernard de Montbarry et de Hunberge, était proche parent 
de Saint-Bernard qui Taimait tendrement , comme l'atteste une lettre de 
ce Père au futur Grand-Mattre [i]. L'écrivain se demande « s'il doit encore 
désirer le retour d'André depuis son admission à l'Ordre du Temple. >> 
>( Peut-être, s'écrie-t-ilenfin, dans son enthousiasme de prophète, peut-être 
tu diras un jour, comme le patriarche Jacob : J'ai passé le Jourdain 
avec mon bâton, mais à présent je m'en retourne avec trois bandes [21. » 

[1] Op. s. Bemardi. Ep. 28«. 

[î] Saint-Bernard, qui citait de mémoire, a confondu les deux bandes de la tribu de .îacol) 
avec les troisbandes d'enfants (a), in(?xactitnde que ni Irs éditeur» de ce Père, ni nolrn 
auteur n'ont relevée. . [yote du Trad.) 

la, Gtnest, XXXII. 7. 10 txTiii I. 

4 
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Saint-Bernard disait plus vrai qu'il n^avait dit avant la Croisade : André 
fut revêtu de la dignité magistrale en lies. 

La même lettre de l'abbé de Clairvaux révèle sa pensée sur rinsuccès 
de la Croisade. Il dit à son ami : «< Je vois tes appréhensions pour la 
'> Terre-Sainte. Malheur à nos princes ! Dans le pays du Seigneur, ils 
'> n*ont fait aucune bonne œuvre; dans les leurs, qui les revirent si 
» promptement, leurs iniquités passent toute croyance. Ils ne sont 
• capables que de mal et ne savent pas entreprendre le bien. » 
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Philippe, possesseur de Naplouse, en Syrie, entra dans l'Ordre et devint 
Grand-Maître. H* s'abdiqua volontairement enii7o. 

L'histoire de Philippe est inconnue, ainsi que celle de l'Institut à cette 
époque, sauf quelques détails sans importance , comme l'établissement 
d'une maison à Bruns wic. 
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Autant la vie de Philippe de Naplouse est obscure, autant celle de son 
successeur est célèbre et féconde en grands événements. Homme de 
cœur et de tête, Odon de Saint- Amand parvint aux plus hauts emplois 
dans le royaume de Jérusalem. D'abord maréchal, puis échanson, tous 
ces honneurs ne purent longtemps le séduire; il se fit admettre au 
Temple. Les seigneurs de Tépoque résignaient sans effort de grandes 
dignités mondaines pour prendre Thabit et servir au dernier rang dans 
la hiérarchie ecclésiastique. Philippe de Naplouse possédait des terres; 
Odon de Saint- Amand occupait des places; l'un et l'autre s'enrôlèrent 
dans l'armée du Christ et montèrent au commandement suprême. 

Odon régnait à peine, que Henri ii dut fournir deux cents hommes 
d'armes, en expiation de la part qu'il avait prise au meurtre de Saint- 
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Thomas, l'archevêque de Cantorbéry. Ces troupes furent envoyées à 
Jérusalem, et servirent un an sous la conduite des Chevaliers du Temple^ 
aux dépens du roi Li]. 

Ainsi les Templiers gagnaient tous les jours en considération. Le pape 
Alexandre m leur montra beaucoup d'intérêt et conféra de nouveaux 
privilèges à l'Ordre par une bulle ( 1173) [2], qui lui permettait d'avoir son 
propre clergé, dont les membres ne pouvaient faire profession qu'après 
un an de noviciat. Entre ces ecclésiastiques et les autres Frères, Alexandre 
n'établissait qu'une différence de costume : les premiers portaient des 
habits fermés et les derniers des habits ouverts. Les nouveaux Frères 
prenaient l'engagement de résider dans le Temple, de vivre en sainteté, 
de combattre pour le Seigneur jusqu'à la mort, et d'obéir au Grand-Maître . 
Tous ces vœux furent écrits dans une règle qu'ils déposèrent sur l'autel. 

La bulle pontificale de 1173 autorisait encore l'Institut à bâtir dans 
ses Prieurés ou Maisons des Oratoires pour la sépulture des Frères ; car, 
disait-elle , il ne convenait pas de les mêler dans les églises publiques 
avec les hommes et les femmes. 

En France, quelques personnes osèrent s'emparer de biens territoriaux 
appartenant au Temple. Les Chevaliers s'adressèrent au Pape qui, dans 
deux brefs spéciaux (iirs), chargea Henri, l'archevêque de Reims, de 
mettre les spoliateurs à restitution , et lui recommanda la société d'une 
manière expresse. 

Henri, duc de Saxe et de Bavière, conduisit beaucoup de monde à 
Jérusalem (1173), sans que la guerre changeât de face. L'Ordre et le 
roi de Jérusalem furent accusés d'avoir mis obstacle aux projets du 
prince allemand [sG. Ici les chroniqueurs nous laissent incertains sur 
le sort des Templiers, jusqu'à l'an ii78, où ce corps reparait avec éclat. 

Le 4 novembre, le prince d'Antioche et Philippe, comte de Flandre, 

[i]Du Puy, p. t25. 

[2] Bymer, acta Angl., i, p. 30. 

[3] Robert, de Monte ap. Pistor., i. i, p. 985. 
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investirent le château de Harene que les Croisés avaient perdu quelque 
temps auparavant [i]. Saiadin, croyant que toutes leurs forces étaient là 
rassemblées, s^avança vers Jérusalem à la tête d'une armée nombreuse, 
pour renverser d'un seul coup l'établissement chrétien. Les Infidèles 
campèrent près de Rama. Quoique la peur eût exagéré leur nombre à 
l'infini, Saladin échoua contre l'audace du roi de Jérusalem et des 
Templiers qui marchèrent à l'attaque avec la Croix du Seigneur. Il prit 
la fuite, et ses soldats en désordre ne s'arrêtèrent qu'à Damas. Cette belle 
victoire fut remportée le si novembre [2]. 

Depuis sa fondation, le Temple avait acquis de grands privilèges 
ecclésiastiques, au détriment du sacerdoce sécuNer. A l'instar d'autres 
Ordres, il abusa de ses franchises et s'appropria ce qui ne lui revenait 
d'aucun droit. Peu satisfait de ses dtmes et du privilège d'officier une 
fois par an dans les églises interdites , il regardait l'interdit comme non 
avenu. Les Ordres séculiers réclamèrent contre les empiétements des 
Frères du Temple et de l'Hôpital, qui s'allaient affranchir entièrement 
de la suprématie épiscopale [s]. A ces causes, le Concile de Latran (1179), 
résolut dé mieux les maintenir c|ans le cercle de leurs privilèges , et le 
st"""* canon ordonna : 

Que, sans l'autorisation épiscopale , ils ne pourraient accepter églises 
ou dtmes des laïcs [4i; qu'ils ne recevraient aucune personne ex- 
communiée par un évéque ; que les prêtres des églises qui ne leur appar- 
tiendraient en propre seraient par eux proposés au chefs de diocèses ; 
enfin, qu'ils ne casseraient pas ceux que ces prélats auraient établis. 

Ces quatre articles ne concernaient pas seulement les Templiers, 
mais les Hospitaliers et tous les Ordres envahisseurs. Une cinquième 
disppsition du Concile, prise pour les seuls Frères du Temple, portait : 

[1] Jnselm. Gembl. ad. h. a. 

[2] Radulph. de Diceto in Selden S. S. Rer. Angl. 

[3] Chronic. Gervasii,}^. 1365. 

[«] Alexandre m, leur avait assigné des dîmes , consenties par les évéques. 
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Qiie , lorsqu'ils viendraient dans les églises interdites , ils n'y pour- 
raient officier plus d'une fois par an, et qu'ils n'y feraient point d'inhu- 
mations. 

Les Ordres séculiers et réguliers rivalisaient donc en ces temps comme 
aujourd'hui. 

La décision du Concile de Latran termina les disputes ; néanmoins 
elle ne parait pas avoir déraciné le mal. Il restait, d'ailleurs, une autre 
question plus grave pour l'Ordre : c'est sa lutte contre les Hospita- 
liers, que le Saint-Pére apaisa vers la même époque. 

Ces deux institutions vivaient constamment désunies depuis un 
espace de temps difficile à préciser. On peut croire que leurs discords 
furent pour une large part dans les revers des Croisades. Hospitaliers 
et Templiers étaient sortis de la tutelle du Patriarche de Jérusalem et 
relevaient directement du Pape. Les uns et les autres voulaient défendre 
la Terre-Sainte, s'enrichir et briller par de beaux faits -d'armes. Les 
Templiers furent en tout plus heureux que leurs rivaux qui les avaient 
autrefois nourris d'aumônes. Ils acquirent de grands biens , se conci- 
lièrent la faveur des rois de Jérusalem qu'ils accompagnaient partout, 
et qui, dans toutes expéditions, les plaçaient à l'avant-garde et leur 
donnaient la Sainte-Croix. Tant d'avantages exaspérèrent l'Hôpital à tel 
degré que les deux corps en vinrent quelquefois aux mains, pendant 
que l'ennemi profitait de leurs dissensions. Nul n'en fut affligé comme 
le Saint-Père , car nul n'y perdait ou ne croyait y perdre autant que lui. 
Ce pontife écrivit aux deux Grands-Mattres, les suppliant d'oublier leurs 
querelles et de s'unir dans l'intérêt général ; il indiqua les moyens de 
réconciliation. Soit que les adversaires y fussent disposés, soit que la 
dureté des temps leur en fit sentir le besoin, soit encore, et c'est 
l'hypothèse la plus probable, que les Grands -Maîtres Odon de Saint- 
Amand et Roger des Moulins, l'un et l'autre hommes de mérite, 
s'élevassent au-dessus des considérations d'amour-propre et d'intérêt, 
les deux Ordres convoquèrent leurs chapitres , ouvrirent des négocia- 
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lions et conclurent ta paii (1779), suivant la volonté de Dieu, disaient-Hs, 
et du pape Alexandre, à qui seul ils devaient obéissance après Dieu. 
Voici les principaux articles du traité : 

Toute dissension entre les Ordres, qu*elle ait pour matière les bietis^ 
l'argent ou d'autres choses, cesse à compter de ce jour. 

Si de nouveaux différends s'élèvent, trois Frères de chaque Ordre, 
d'après la décision du Pape , connaîtront de l'aifaire et la régleront. Les 
Précepteurs des Provinces où les différends auront éclaté , nomme- 
ront ces tiràitres. 

Si les six arbitres ne peuvent s'entendre, ils s'en adjoindront d'autres; 
et si, malgré leur aide, ils ne parviennent point à faire une transaction ^ 
ils écriront au Grand-Maitre qui réglera définitivement le litige. 

Ce traité , transcrit par les deux Grands-Maîtres , Odon de Saint- 
Amand et Roger des Moulins , fut soumis (iiss) au pape Alexandre qui 
s'empressa de le ratifier, comme on devait le prévoir par ses précédentes 
tentatives de pacification [1]. 

Le Grand-Mattre Odon ne vit point la paix qu'il avait préparée. SaJadin 
assembla contre les Chrétiens des forces considérables, et, le 25 novem- 
bre 1180, les deux armées se livrèrent une grande bataille où, de part et 
d'autre, coula beaucoup de sang. Odon , surnommé par les historiens le 
second Judas Machabée , commandait quatre-vingts Chevaliers qui ne se 
détournèrent sur la droite ni sur la gauche. Les Sarrasins furent mis en 
fuite ; mais les vainqueurs, trop âpres au pillage, oubliant de les pour- 
suivre, ils se rallièrent et leur reprirent le butin [2]. La bataille se ren- 
gagea vivement; elle coûta cher aux deux partis, surtout aux Chrétiens. 
Les ennemis firent prisonnier Odon , et les Croisés le neveu de Saladin. 
Ce général offrit au Grand-Maître de l'échanger contre son parent; 
mais Odon refusa la liberté sous cette condition, se fondant sur un statut 



[1] Dm Puy, p. 129. Lunig, Specileg. Ecclesiast.. appemi., p, 84. 
[2I Bernhard. Thesaurar. 
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de l'Ordre^ en vertu duquel ses Frères ne donnaient jamais pour un 
prisonnier d'autre rançon qu'une ceinture et qu'un couteau [il. Le chef 
sarrasin laissa donc le Grand-Mattre dans les fers, où les cruels traite- 
ments qu'on lui fit subir avancèrent sa mort. 

L'histoire présente peu d'exemples d'un tel courage. On cite souvent 
les héros fabuleux de l'antiquité, tandis qu'on a perdu le souvenir, des 
événements réels du moyen ftge , plus près de nous et si riche en nobles 
actions. Pour sauver son chef, le Temple, sans doute, aurait enfreint 
de bon cœur ses règles, ses coutumes. Odon ne voulut point y souscrire, 
parce qu'il comprenait que mitiger une loi , c'est la violer et l'abolir. Il 
regarda la mort en face et l'attendit, plein de résignation , se disant que 
la captivité du neveu de Saladin serait plus utile à ses Frères que la 
délivrance de leur Grand-Mattre. 

;il Robert, de Monte, p. 926. Raduiph. de Diceto, 1 c 
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Après rincarcération d'Odon de Saint-Amand, Arnold de Torroge fut 
nommé Grand-Mattre (iisi); il mourut dans la troisième année de son 
règne. L'Ordre, espérant qu'Odon lui serait rendu, s'abstint probable- 
ment de faire un nouveau choix pendant sa vie. 

Saladin conclut un armistice avec les Croisés et se rendit en Perse. 
DansTintervalIe, le roi Baudouin permit aux Templiers de construire un 
château dans le lieu nomnlé Vadum Jacob, sur la frontière sarrasine. 
Arnold envahit à main armée le territoire ennemi pour protéger les 
travaux; violation de la trêve dont Saladin n'oublia pas de se plaindre. 
A son retour, il mit le siège devant le château, comme on venait de 
l'achever. Baudouin voulut secourir la Sainte Milice; mais il n'osa 
marcher plus loin que Tabaria. Le général sarrasin se rendit maître 
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du ehâteau qu'it rasa ; !«$. Templiers eurent la tête tranchée ; le reste 
de \a garnison fut conduit à Damas, et le roi renouvela Tarmistice 
avec Saladin [i]. S'il faut en croire d'autres annalistes, les Templiers 
périrent dans un supplice plus barbare. Suivant Robert de Monte [si, 
Saladin emporta d'assaut le fort de Vadum Jacob au moyen de ma- 
chines. Il fit scier en deux les Frères du Temple, se bornant toute- 
f6is à faire décapiter ceux qui n'occupaient dans l'Ordre que des grades 
subalternes. On ne dit point comment il put établir cette distinction. 
Les Frères décapités étaient peut-être des Servants, reconnaissables à 
leurs robes noires et grises. 

Ce massacre fait , Saladin offrit aux Croisés de rebâtir pour eux le 
château , s'ils consentaient à lui rendre son neveu. Nous ne savons point 
leur réponse, mais il est à présumer qu'ils refusèrent. 

Henri 11, roi d'Angleterre, avait mis un trésor sous la garde du Temple 
et de l'Hôpital. Il le leur abandonna, par testament (iis^), pour la 
défense de la Terre-Sainte, se réservant toutefois d'en disposer jusqu'à 
sa mort. De plus , il légua cinq mille marcs d'argent aux Templiers, cinq 
mille aux Hospitaliers, outre une somme égale destinée à la défense de la 

Terre-Sainte, dont les deux Ordres devaient choisir l'emploi [3]. 

L'année d'avant, le pape Lucius 11 montra sa bienveillance envers 
l'Ordre par la publication d'une bulle en tout pareille à celle que le 
Grand-Maître Odon avait obtenue du pape Alexandre m (1172) [4]. 

£n 1184, Saladin fit des progrès et battit les Chrétiens; l'Ordre 
fut fort maltraité [51. Le comte Philippe de Flandre voulut encore une 

fois à Jérusalem combattre Saladin; mais les Frères du Temple l'ayant 
insulté , ce gentilhomme retourna dans Antioche. De là, témoin des 

[t] Bernfiard. Thesaurar.ap. Mttrator.A.vut. p. 774. 

[2] Robert, de Monte, p. 93t». 

[3] Rymer, Jeta, 1. 1, p. 57. 

[4] Idem^i.ï, p. 54. 

[5] Naucleri Chronol.^ p. sâo, 
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nouveaux succès de Tenneini^ Philippe marcha contre Saladin et Técrasa [i]. 
La Palestine était toujours exposée^ car les Chrétiens pouvaient 
être chassés d'heure en heure. Ils n'avaient plus d'autre ressource que la 
diversion d'une Croisade européenne. Alexandre iiis'efftorça d'amener un 
mouvement de ce genre, par un appel à toute la chrétienté (liai), qui fut 
entendu des rois de France et d'Angleterre. Mais la mort du Pape et 
celle du roi de France arrêtèrent la Croisade projetée, qui d'ailleurs 
n'excitait plus un grand enthousiasme , tout le monde se lassant de ces 
efforts stériles pour récupérer les Saints Lieux. 

Les Chrétiens orientaux, dont la situation s'aggravait, députèrent aux 
Cours d'Europe trois Ambassadeurs qui s'accompagnèrent apparemment 
par jalousie réciproque : c'étaient Héraclius, patriarche de Jérusalem ; 
Arnold, Grand-Mattre du Temple et Roger, Grand-Maître de THôpilal. 
Le Patriarche avs^it à craindre des révélations sur sa conduite , et les 
Ordres étaient trop soigneux de leurs intérêts pour que l'un d'eux 
chargeât l'autre de cette mission. 

Arrivée sans encombre à Brindes , l'Ambassade en prévint le roi de 
Jérusalem qui se hftta de lui répondre par l'exposé des affaires. Elle partit 
alors pour le Concile de Vérone (iisi), où le Grand-Mattre Arnold 
moumt [»]. 

Héraclius et Roger s'épuisèrent en efforts pour réchauffer la tiédeur 
des iidëles. Ils eurent peu de succès, même auprès du souverain pontife. 
L'empereur les adressait à la France, et le roi de France à l'Angleterre. 
Ces Ambassadeurs appelaient le peuple à défendre la Terre-Sainte d'une 
manière assez étrange : partout ils portaient avec eux les clefs du Saint-Sé- 
pulcre et de la tour de David, et l'étendard de la Sainte-Croix, ce qui 
devait frapper vivement les esprits [3]. 

[ 1 j Bromtoii ap. Selden . p . u 4 4 . 
[ij Hadulph. de Diceto, p. 626. 
[ôj Jdem. 1. c. 
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Le relentissement de la mort du Grand-Mattre Arnold^ en Asie, était 
un embarras de plus pour FOrdre qui , sans tarder , mit à sa place 
Terric ou Thierry. En abordant ce règne remarquable, nous devons 
signaler la divergence générale des historiens qui ne suivent pas seulement 
la même chronologie ; en sorte que nous aurions beaucoup de peine à 
démêler la vérité dans leurs récits. 

A la mort de Baudouin nr, le trône de Jérusalem échéant à Baudouin y, 
en bas âge, Raymond, comte de Tripoli, fut le tuteur du fils comme il avait 
été celui du père. L'Ordre administra les biens de la couronne. Au 
bout d'un peu de temps, le jeune prince étani mort, sa mère Sybille, 
comtesse de Jaifa, se fit reconnaître souveraine héréditaire du royaume 
par le Patriarche son amant, les Frères du Temple, les Hospitaliers et 
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d'autres notables [i]. Sans s'arrêter aux représentations du sage comte 
Raymond qui pria le Patriarche et les deux Grands - Maîtres de ne rien 
entreprendre à Tinsu du Pape , de l'Empereur et des rois de France et 
d'Angleterre, Héraclius sacra Sybille qu'il força de prendre un époux. 
Guy de Lusignan [21 qu'elle choisit fut d'autant mieux agréé que ce 
seigneur n'était pas de sang royal [3]. 

Il est heureux pour la gloire du Temple que la plus grande partie de 
ces événements appartiennent à l'histoire de Jérusalem. Tout concourut 
à la ruine du royaume, arrêtée dans les décrets de la Providence. 

Les Templiers et les Hospitaliers se déchiraient : Guy, roi sans génie 
et sans caractère, était l'instrument du Patriarche et du Grand-Mattre 
Terric ; Héraclius était un prêtre corrompu qui paya d'une couronne 
l'amour de sa concubine ; et roi , Grand-Maître et Patriarche traitaient 
en ennemi Raymond, dont la voix fut méconnue. L'Europe, plongée 
dans l'apathie, ne songeait plus à des Croisades depuis la mort du pape 
Lucius II. On dut employer à l'entretien des soldats le trésor remis au 
Grand-Maître par Henri 11 [4]. L'aveuglement des chefs, au milieu de ces 
difficultés, précipita la chute de l'empire. 

Guy, léger et faible, s'aliéna Raymond qu'il outragea plusieurs ft)îs et 
qu'il finit par bloquer dans Tabaria, suivant le conseil de Terric. En dés- 
. espoir de cause, Raymond passa du côté de Saladin qui lui promit se-* 
cours. Ce ne fut qu'alors que le roi de Jérusalem ouvrit les yeux ; il 
descendit du langage le plus fier au plus humble, et les deux Grands- 
Maîtres, avec d'autres ambassadeurs, allèrent en son nom demander 
pardon au comte de Tripoli. 

Quelques écrivains pensent que Raymond eut des remords de 
sa conduite et qu'il fit tout pour la réparer ; mais, suivant d'autres, 

[i] Jnselm. Geniblacens., ad, an. iia?. 
[2I Bernh. Thesaurar.^ p. 783. 
[3] Anselm» Gemblacens., î. c. 
[4] Bernh. Thesaurar., p. 787. 
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il resta transfuge. Du moins, il réunit son armée à celle du roi. 

Les discords intérieurs étaient une invitation directe aux Sarrasins qui 
se mirent en campagne avec des forces doubles. Les Templiers, la Sainte- 
Croix en tête, marchèrent à la rencontre des Infidèles et perdirent , le 
t^' mai 1187^ soixante hommes, pour s'être attaqués à des ennemis trop 
supérieurs en nombre. 

Vers le milieu de juillet, le roi mena contre Séphouri trente mille 
hommes qui joignirent ceux de Raymond. Saladin, suivi de quatre- vingt 
raille cavaliers, alla précipitamment assiéger Tibériade. Lusignan voulut 
délivrer la ville, où se trouvaient la comtesse et plusieurs enfants de son 
premier lit ; ce fut Raymond qui combattit ce dessein. « Mieux vaut, dit-il, 
perdre ma ville que tout perdre. >• Si vous abandonnez Tibériade, les 
Sarrasins la raseront , et retourneront chez eux avec ma femme et mes 
enfants; mais, si vous marchez sur leur camp, vous serez battus. Terric 
fut le seul qui ne goûta point l'avis de Raymond. Était-ce haine ou 
dédain, excès de bravoure ou haute prudence ? On peut admettre toutes 
ces suppositions. Il accusa de trahison le comte qui, sans s'émouvoir, 
déclara répondre de l'événement sur sa tête. 

Grand fut l'embarras du faible roi. La pente de son caractère l'entraînant 
enfin, il se décida pour le système de Raymond, qui réunissait la majo- 
rité des voix. Comme tous les esprits irrésolus, placés en face d'une alter- 
native, il chercha la justice et la vérité dans le nombre des opinions. 

Après le repas où cette détermination venait d'être prise, le Grand-Maître, 
sans perdre courage, dit à Lusignan, dans une dernière entrevue, qu'il était 
honteux pour un roi chrétien de croiser les bras, quand les Sarrasins 
s'agitaient à quelques lieues de Jérusalem, et que le Saint-Ordre dépouille- 
rait et mettrait en gage ses vêtements plutôt que d'y consentir. Ce discours 
renouvela l'hésitation du roi qui sentait à quel point il était sous la dé- 
pendance du Temple ; il se laissa convaincre, fit mettre ses troupes sur 
pieds et marcha droit à l'ennemi qui s'était déjà rendu maître de Tibé 
riade. Le vendredi 3 juillet, près de Marstec, il lui présenta la bataille qui 
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dura ^ut le jour [ti. Vers la nuit^ rarmée chrétienne fut camper à 
Salnubia jusqu'au samedi soîr^ où ses rangs se réformèrent pour 
recommencer le combat. Les Frères du Temple, cédant à leur impé- 
tuosité, tombèrent sur les Infidèles à trois heures du matin ; mais ils ne 
ftirent pas soutenus par le gros de l'armée et perdirent presque tout leur 
monde. 

Grâce à la stratégie imprévoyante du temps, une armée en campagne 
manquait de vivres au bout de trois jours. Les Chrétiens campaient en 
outre dans un pays aride. Tourmentés par la feim et la soif, ils furent 
encore trahis : trois d'entre eux, Baldonius de Fatinor, Leusius et 
Bachibocus de Tabaria, qui, comme Érostrate, ne pouvaient s'immorta- 
liser que par un crime, passèrent à Saladin, se firent Mahométans et lui 
révélèrent la situation de l'armée. Aussitôt Saladin envoya contre elle 
Téchédin, à la tête de vingt mille soldats d'élite. La plaine de Tibériade 
devint le théfttre d'une chaude et sanglante bataille , où les Croisés 
furent vaincus. Le roi Lusignan et la Sainte-Croix tombèrent entre 
les mains des Infidèles. Cette dernière perte abattit complètement 
le courage des Chrétiens. Deux cent trente Chevaliers des Ordres 
restèrent sur la place, car tous les Templiers et les Hospitaliers qu'on 
prit, furent passés , sans miséricorde, au fil du glaive. Il n'échappa que 
le comte de Tripoli, le Grand -Maître Terric et quelques autres 
seigneurs. 

L'heureux Saladin usa de sa victoire en capitaine habile. Le dimanche, 
il marcha sur Séphouri, prit Nazareth et le mont Tabor ; le lundi, ses 
troupes étaient devant Acton [i\ qui se rendit ainsi que Jaffa, Césaréeet 
Napiouse. 

En cette occurrence, les Chrétiens de Palestine implorèrent de nouveau 
l'appui de TEurc^e (iiss). Terric écrivit une lettre circulaire dans 



[i] Chronic. Heichersperg. et al. 

|3| Acton porte aussi les noms d'y^cre et de Ptotp.mais. 
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laquelle il raconta brièvement leurs désastres, jusqu'au siège de Tyr, par 
Saladin [i]. 

De conquête en conquête, le Sultan investit Jérusalem qui soutint un 
siège de trente-trois jours. Les historiens se partagent pour placer la 
réduction de la Ville Sainte en iisr et iiss [s]. Plusieurs disent que le 
Grand-Mallre fut fait prisonnier, d'autres^ qu'il resta libre. Quelques- 
uns énumèrent une quantité de places que Saladin exigea comme rançon 
du roi, de son frère, du Grand-Maître et du Patriarche ; ils ajoutent que 
le sultan relâcha promptement le frère du roi, mais qu'il retint Lusignan 
et Terric jusqu'après Pâques [3]. 

Le Grand-Maître instruisit Henri ii de la prise de Jérusalem [4], et lui 
nomma les lieux encore occupés par les Chrétiens : c'étaient Antioche, 
le pays de Trii>oli, puis quelques châteaux de l'Hôpital et du Temple. 
Presque en même temps, Terric déposa ses dignités. Dans sa lettre 
circulaire, il se dit déjà l'ancien Grand-Maître de l'Ordre du Temple 
de Jérusalem. Ensuite il alla solliciter des secours à Rome auprès 
d'Innocent in. Il s'y trouvait encore en ii96 [5i. 

Saladin, prince équitable, à tout prendre, traita la Ville Sainte avec 
humanité [6]. Le Patriarche, les deux Ordres et des masses de captifs 
furent élargis; mais on ne leur permit d'emporter aucune chose. Les 
Hospitaliers eurent le loisir de laisser pendant un an dix Frères dans 
leur Maison pour soigner les malades. A l'égard des autres prisonniers, 
Saladin établit un tarif. Ceux qui voulaient se racheter payaient cinq 



[i] Presque tous les historiens du temps donnent cette lettre. 

[i] Du Puy fait tomber eo 1187 la lettre que Terric écrivit à Henri ii, roi d'Angleterre, après 
la prise de Jérusalem. Ce monarque mourut le 6 juillet 1188. {Note du Trad.) 

[z] Radulph, de Diceto. ad. an. 1188, p. 639. 

[4] Dm Puy, p. 132. 

[ftjG^est là que dit Du Puy, si toutefois il veut parler du même Terric dont il est iinestion 
<iaD8 une Charte de cette année. 

[6] Bernhard. Thesaurar., I. c, p. 800. 

6 * 



— 38 — 

besants par homme , deux et demi par femme , un et demi par enfant ^ 
et néanmoins vingt mille personnes furent menées prisoimtères à 
Damas [i]. 

Le comte de Tripoli ne survécut pas longtemps à la prise de 
Jérusalem. Les uns disent seulement que le remords et la honte 
abrégèrent ses jours [2]; les autres vont jusqu'à prétendre qu'il fut 
atteint de folie avant sa mort. 

Une Compagnie pisane peu nombreuse, qui s'était toujours distinguée 
dans ces guerres^ ayant fixé l'attention de l'Ordre^ le Grand-Mattre pria 
le marquis Conrad de Mon tf errât, prince de Tyr, d'accorder aux Pisans 
certains privilèges [3]. La Charte qui les règle est signée de plusieurs 
Templiers, parmi lesquels étaient le Frère Gaufride Morin, Précepteur, 
et le Frère Achard, Chapelain de la Maison du Temple à Tyr. 



[1] Radulph. de Diceto, I. c. 

[2] Bemhard. Thesaurar. 

[3] Ughelli Ital. s., t. m, p. itb. 
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A Terric succéda Gérard de Ridesser ou de Ridefort, le Sénéchal du roi 
de Jérusalem. Ou a dit que le chagrin de voir repoussées par le comte 
de Tripoli les offres de mariage qu*il avait faites à la châtelaine de Botrou, 
jeta Gérard dans la Milice Templiére ^ et qu'il fut toujours l'ennemi de 
Raymond [i]. Évidemment, c'est confondre ce Grand-Maître avec son 
prédécesseur. Gérard monta sur le Trône Magistral en iiss, et ne l'occupa 
que peu de mois. Il ne pouvait, pendant son règne, être l'ennemi du comte 
de Tripoli, mort avant son acceptation. Terric, au contraire, semble 
avoir vécu fort mal avec ce seigneur. 

La lettre du précédent chef de l'Ordre émut vivement l'Europe, 

(i j Muraîor. SS., t. vu, p. 792. 
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où le zèle pour la défense des Lieux Saints se ralluma dans les plus 
tièdes âmes. Sur la fin d*octobre iiss^ Innocent m publia dans toute 
la chrétienté le coup qui venait de frapper l'Église^ exhorta les fidèles 
à la pénitence, prescrivit un jeûne ^ et promit des indulgences plénières 
à ceux qui prendraient la Croix. 

Le roi Guy se trouvait à Tripoli depuis sa libération. Il voulait s'em- 
barquer; mais, semblable au roseau battu des vents, il se laissa persuader, 
par le Patriarche et le 6rand-Mattr« du Temple, de réunir les Chrétiens 
à Tyr contre Saladin [i]. 

Tyr était, nous l'avons dit, le domaine de Conrad, marquis de Mont- 
ferrât, homme orgueilleux et volontaire, à qui tout donnait ombrage. 
Mécontent, sans doute, de cette réunion, le marquis écrivit à l'évéque de 
Cantorbéry, sur la fin de septembre ii89, que la conservation de Tyr 
excitait l'envie de Guy , de Gérard et des autres gentilshommes ; qu'il 
était en butte à la haine, à la jalousie, à la médisance; que le Grand-Maître 
avait retenu les aumônes dont le i^oi d'Angleterre l'avait chargé pour lui, 
Conrad, tandis que l'Hôpital , exact à remettre celles dont il était déposi- 
taire, en avait même ajouté de son propre fonds [2]. 

Tout ceci dénote la malignité du marquis de Montferrat qui, craignant, 
à juste titre, .qmfQn a'apprtt sea mauvais proeédés ewers te roi de 
Jèrasàlem nA k Grand^Uattre , procédés ifu$ dou$ raoontorona ta«t à 
rjMure, s'avisa de pnendre l'avance par une calomoîe. 

LBsOirétieBs, i^ssemUés dans Tyr^ tinrent eonstriU II MnUait ^e la 
mar^s mit aan bonoaur à comtottre l'avis ^ Tampif er» et du 1^ 
SÛ41S ^ét£x(e jqii'il voyait plus ioio qu'aux tous. OA/é«>lui d'assiéger 
AateD ; Conrad et l'arehev^que de Raranaie improuvi^rent m projet et m 
y»fjmeKifà% imn ftwrce^ à ïisfvo^ ivr^iui^, w^s Ja ftfi d'a^ûit, lerpi, les 
Templiers et les Hospitaliers, l'archevéïftie ide Pise et beaucoup de Pisans 



[i] JSauclerus, I. c 

[.il Fimfulph. de Divelo, p. 6*3. 
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bloquèrent hermétiquement Acton. La réconciliation de Conrad aurait 
encore pu faire réussir l'entreprise ; mais il refusa son concours , irrité 
qu'on l'eût osée malgré lui. 

Le sultan Saladin vint promptement au secours de la garnison ^ 
traversa l'armée du roi de Jérusalem et de l'Hôpital, et délivra la ville. 
Ce fut aux Chrétiens de se retirer sur une montagne où les Musulmans 
les cernèrent. Guy dut s'humilier devant Conrad, l'auteur de, sa mésaven- 
ture. En invoquant son aide, le roi s'avilit jusqu'à lui demander pardon. 
Il n'en fallut pas moins pour faire agir ce gentilhomme qui s'y prêta de 
mauvaise grâce et qui peut-être aurait persisté dans l'inaction, si l'har- 
chevéque de Ravenne ne l'eût menacé des clameurs de l'Europe. 

A la fin de septembre, les deux amis amenèrent au roi vingt mille 
fantassins et mille cavaliers. L'armée chrétienne fut divisée en quatre 
corps : le premier comprenait les troupes royales, les Hospitaliers et les 
Français; le second était commandé parle marquis et l'archevêque de 
Ravenne; le troisième se composait de Pisans et d'Allemands; le 
quatrième, d'Allemands et de Catalans. On livra bataille le 4 octobre ; 
les Chrétiens eurent la victoire et tuèrent Baudouin, fils du Sultan. Par 
défaut d'ensemble dans le plan des Croisés qui comptaient trop de chefs, 
tous en difisideiice, iis oublièrent de surveiller la ville qu'ils assiégeaient. 
Vnt division de cinq mille hommes fit une sortie et tomba sur les 
derrières du l'armée, pendant que Saladin se ralliait pour lui tenir tête. 
Prifi entre un double feu, beaucoup de Chrétiens périrent. Le Grand- 
Maître de l'Ordre , suivi du Maréchal , de dix-huit autres Frères et de 
quarante Croisés, se jeta sur mille Sarrasins et frappa de grands coups; 
mais il Unit par payer son audace de sa vie (il. 

Il] Hndittph. df Ifû'fto, p. 648. 
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Gauthier fui ùiix vers ii89 et régna jusqu'à 1194^ dates approximatives. 

L'Europe préparait sérieusement la croisade. Frédéric Barberousse 
partit en use ; Philippe- Auguste et Richard-Cœur-de-Lion en 1190. Les 
dissensions de ces deux rois et les aventures de l'armée impériale sortent 
de notre cadre. 

Avant d*aller en Palestine, les Anglais voulurent expulser les Maures 
du Portugal. Plusieurs de leurs vaisseaux abordèrent dans ce royaume^ 
au moment où l'empereur de Maroc venait d'investir Nova Turris, 
château du roi Sanctius. Il était temps, et le roi les supplia de se hâter, 
car déjà les Marocains assiégeaient le fort de Thuinar, appartenant à 
rOrdre du Temple. Mais la mort du souverain barbaresque et la retraite 
de son armée rendirent inutile l'intervention anglaise. 



- 4S ~- 

La Croisade s'avança lentement vers la Syrie. Attentifs au passé, les 
Princes firent des lois pour prévenir le retour des troubles intérieurs 
par lesquels avaient échoué les expéditions précédentes. L'empereur 
d'Allemagne fixa la somme que devait emporter chaque Croisé ; les rois 
de France, d'Angleterre et de Sicile défendirent aux pèlerins de renvoyer 
leurs armes ou leurs vêtements ; ils proscrivirent le jeu de hasard qui 
ne fut toléré que parmi les Chevaliers et les Ecclésiastiques. On permit 
à ces deux états de jouer yingt sous [il ; quiconque perdait davantage 
payait cent sous d'amende au profit du Patriarche ou des Ordres 
militaires. Ces règlements et d'autres adoptés sous la foi du serment par 
les Souverains, Archevêques, Évêques, Grand-Mattres , Comtes et 
Barons [2], ne purent conjurer les querelles, le mécontentement et 
l'indiscipline. 

Dans l'intervalle (ii9o), Guy continua le siège d'Acton sans pouvoir la 
réduire, malgré les renforts d'Italiens, de Danois, de Frisons, 
d'Allemands et d'Anglais qui lui venaient de toutes parts. Philippe- 
Auguste même n'y put rien ; mais l'arrivée de Richard, qui revenait de 
conquérir Chypre, détermina la reddition de cette place. 

La défense d'Acton fut admirable. Après la Saint-Michel (ii9o), les 
assiégés, dans une sortie, firent un terrible usage du feu grégeois. Ils 
essayèrent de recommencer à la Saint-Martin, mais la Milice du Temple 
les repoussa. 

Nous possédons l'état des armes employées au siège [si, dont les 
lenteurs, quand on disposait de tant de monde, s'expliquent par la 
discorde qui paralysait ce camp hétérogène. 

Un autre malheur frappa les opérations ; la reine Sybille mourut avec 
tous ses enfants, occasion de s'affranchir du roi qui fut avidement 
saisie. On dit tout haut que le règne de Guy prenait fin en même temps 

[1] F'iginti Solidi. 

[2] Bromton,^, iiss. 

[3] Radulph. de DicetOy p. 645. 
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que celui de Sybille qui l'avait couronné. Herfrand de Toron^ mari 
d'Isabelle^ la fille puluée d'Amaury^ prit le titre de roi ; mais son mariage 
fut déclaré nul et sa femme donnée à Conrad de Montferrat, qui se 
crut le même titre au trône. Jérusalem avait trois rois sans terre. Her- 
frand était à peu près seul de son parti ; Philippe- Auguste^ Allemands^ 
Génois et Frères du Temple tenaient pour Conrad ; Richard, Flamands, 
Pisans et Frères Hospitaliers appuyaient les prétentions de Guy. De 
sorte que tout était changé : le Temple, comme Tordre de Saint-Jean, 
s'alliait à ceux qu'il avait d'abord combattus. Les Templiers embrassaient 
les querelles de la France et les Hospitaliers celles de l'Angleterre. Deux 
partis s'étaient dessinés en contradiction permanente, et, pour prévenir 
un éclat, Ton dut calmer les esprits par mille et mille propositions. Enfin 
le Marquis eut Tyr, Sidon, Jaffa, Beyrouth et la moitié d'Ascalon ; Guy 
conserva le reste et tous droits sur ce que l'on pourrait conquérir. Ni l'un 
ni l'autre ne devait porter la couronne avant la mort de son collègue [i]. 
On chargea les deux Ordres de percevoir le revenu du port voisin 
d'Acton, jusqu'à la conclusion du différend [s]. 

Néanmoins la ville ouvrit ses portes, à la grande douleur du sultan 
Saladin. Il voulut la racheter; mais les rois ne demandèrent pas moins 
de deux cent mille besants d'or pour les frais de campagne. Saladin 
repoussa cette prétention exorbitante, et Richard, furieux, fit massacrer 
plus de cinq mille prisonniers de guerre. 

La jalousie des rois de France et d'Angleterre devenant toujours 
plus vive, Philippe quitta la Terre-Sainte (1191). Il y laissa dix mille 
fantassins et cinq cents cavaliers avec assez d'argent pour les maintenir 
trois années , et les mit en trois bandes , sous les ordres du marquis de 
Montferrat, dû Temple et de l'Hôpital. 

Les Croisés marchèrent alors sur Jérusalem et l'investirent. La 



[1] Sicardi Ep. 
[2] Bromton, I. c. 
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désunion était si flagrante, qu'ils durent se demander si le commandement 
serait unitaire. Un conseil, dont cinq membres étaient pris dans le 
Temple^ cinq dans l'Hôpital, et les dix autres dans les laïcs de Syrie 
et d'Europe, fut saisi de cette question par le roi d'Angleterre [i] qui, 
pendant leurs débats, surprit une caravane sarrasine allant du Caire à 
Jérusalem et s'empara d'une quantité de vivres. 

Il avait été convenu que les Français garderaient leur butin, tandis 
que les autres nations et les Ordres laisseraient le roi d'Angleterre 
disposer de leurs prises [2j. 

Le résultat de la délibération des vingt commissaires fut qu'on ne 
pouvait assiéger Jérusalem. On voulut faire une trêve avec le Sultan qui 
connaissait trop bien son avantage pour la consentir sans stipuler le ras 
d'Ascaloni, et cette clause était inacceptable. Par ordre du roi, trois 
cents Hospitaliers et Templiers , guidant des soldats de divers pays , 
se jettèrent dans Ascalon , où les Chrétiens exécutèrent de nouveaux 
travaux. Le fort de Darun fut rasé. 

Personne ne s'avouait coupable des embarras communs. De violents 
murmures assaillirent Richard qui fut chargé des crimes les plus 
odieux [3]. 

Richard avait vendu l'ile de Chypre, sa conquête, à l'Ordre du Temple, 
pour vingt-cinq mille marcs d'argent [4]. Un Institut qui faisait de tels 
marchés devait avoir acquis d'immenses richesses. Les habitants , tous 
de la religion grecque, ne voulurent point appartenir à des religieux 
de l'Église latine. En vain les Templiers mirent garnison dans Ttle^ 
elle se révoltait sans cesse et n'eut de repos que lorsqu'ils renoncèrent 
à l'occuper. Par une nouvelle disposition de Richard, Chypre devint 



[i] Bromtom, p. 1245. 
[î] Radulph, de Diceto. I. c. 
1.5] Bromton^ 1. c. 
[4] SS. Pithai, p. 192. 



— 46 ~ 

donc la propriété de Henri, Comte de Champagne, et du roi Guy [il. 
Cette stérile expédition se termina par la remise forcée d'Ascalon aux 
Sarrasins. Le règne du Grand -Maître Gauthier n'a plus d'événements 
remarquables pour l'Ordre. 

[i] Histoire de Malte, par Vertot,t. i, i». iM5. 
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Ce Chevalier vint d'Angleterre avec les soldats de la Croix, en 1191^ 
après avoir fait Texpédition de Portugal contre l'empereur de Maroc. 
Tout ce qu'on sait de lui^ c'est qu'il fut nommé Grand-Maître en 1191. 
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Le nom de ce Grand-Maître du Temple est cité dans l'histoire à l'an 
1196. Les Hospitaliers se souvenaient toujours que l'ordre si puissant, 
qui les surpassait en privilèges comme en influence politique, avait 
autrefois subsisté de leurs aumônes. De nouveaux différends s'élevèrent 
à l'occasion de biens dont ils voulurent déposséder leurs rivaux par 
force. Le Temple , modérant son indignation légitime , pour ne point 

violer ses engagements et la paix de iiss, porta ses griefs au Saint-Siège. 
Innocent m apprit avec un vif déplaisir que les Hospitaliers osaient, 
sans avoir égard à la situation, troubler le repos intérieur de l'Église et 
celui de ses fils bien-aimés les Templiers ; le Pontife apaisa, néanmoins, 
autant qu'il était en lui, la querelle des Ordres, et fit revivre le traité 
d'Alexandre m [i]. 

[ij Baiuz., Epist. Innocenti m» 1. 1, p. 334 et suiv. 
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Ponce de Rigaud paraît en ii98, l'année où mourut Richard Cœur- 
de-Lion. Ce prince était assisté dans ses derniers moments par Tévéque 
de Rouen , Gauthier , qui lui représentait la nécessité de faire sa con* 
fession et surtout de renoncer à ses trois filles , Torgueil , l'avarice et 
l'intempérance. Ainsi soit! dit Richard, je veux les marier toutes trois: 
je donne l'orgueil aux Templiers, l'avarice aux moines gris et l'intempé- 
rance aux moines noirs [i]. 

Il serait superflu de commenter longuement ce sarcasme. L'Ordre 
tenait pour la France qui foisait ombrage à l'Angleterre ; l'Ordre, dont 
l'influence s'étendait sur tous les pays , n'avait pas soufi^ert patiemment 
les actes arbitraires par lesquels Richard s'était nui dans la Croisade. 



[i] Bromton, I. c. — Du Puy, p. 4i, diffère un peu de Brooiton et tait prudemment le nom 
des deux derniers Ordres. 
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Assez de raisons l'indisposaient contre le Temple, et Du Puy, plein 
d'esprit de système , pouvait seul prendre au mot le monarque anglais. 

Les Templiers et les Hospitaliers avaient mis sur le trône Henri, comte 
de Champagne, qui finit ses jours en se précipitant d'une fenêtre (1197). 
Après sa mort, Amaury, roi de Chypre, le frère de Guy, fut roi de 
Jérusalem. A l'instigation des deux Ordres, il assiégea Beyrouth et s'en 
rendit maître. 

L'Europe faisait tous les préparatifs d'une nouvelle Croisade. La 
France et l'Allemagne armèrent, et partirent en 1197. Malgré quelques 
avantages, elles s'en retournèrent bientôt mécontentes. 

Vers cette époque advint une chose étrange et très-injurieuse pour 
l'honneur des Frères du Temple. L'évéque de Tibériade se plaignit au 
Pape qu'ils retenaient isoo besants et d'autres dépôts que son prédéces- 
seur avait mis sous leur garde. Innocent m chargea deux évéques d'in- 
former sur l'affaire. C'était pour l'évéque de Sidon la plus belle occasion 
de sévir contre un collège auquel il ne pardonnait point de s'être soustrait 
à toute régie épiscopale. Il cita le Grand-Mattre qui, ne pouvant venir, 
se fit remplacer par deux Frères de l'Ordre. Les délégués assurèrent 
l'évéque de Sidon que, sans tenir compte de l'absence du confrère qu'il 
devait s'adjoindre, d'après la décision de Rome, ils étaient prêts à l'en- 
tendre, à lui répondre, et, s'il prononçait un jugement, à s'y conformer. 
Pour lors , le vénérable Évêque entra dans une grande fureur ; au lieu 
d'examiner leurs raisons et d'attendre son confrère , il déclara de son 
chef aux envoyés que, s'ils ne payaient, le dimanche suivant, il excommu- 
nierait les Templiers avec leurs amis et partisans. Quand Ponce de 
Rigaud fut instruit de la menace, il en demanda la rétractation au 
Patriarche ; mais , le dimanche venu , le violent primat tint parole et 
lança les foudres de l'Église sur le Grand-Mattre, sur tous les Templiers 
des deux côtés de la mer, leurs amis et leurs partisans. 

Jamais semblable extravagance ne fut commise avec autant de précipita- 
tion. Des hommes qui vivaient dans une autre partie du monde étaient 
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anathématisés en six jours, sans le savoir ou le mériter d'aucune ma- 
nière. Ce scandale public, comme l'appelait très-bien le Pape luiméme, 
fit grand bruit dans l'Église d'Orient. Personne ne s'expliquait par quel 
crime l'Ordre s'était attiré l'excommunication. Les Chevaliers s'indignè- 
rent; ils voulurent rompre leurs vœux et rentrer dans le monde. Le sage 
Patriarche et quelques autres personnages parvinrent a les calmer et 
leur conseillèrent d'en appeler au Pape. -- Du reste , dit Innocent , ils 
se reposaient sur le Seigneur auquel ils avaient consacré leur vie. 

La folle conduite de l'évéque de Sidon scandalisa profondément le 
Saint-Père. Il rendit une bulle pour en exposer l'injustice. Si l'Évéque , 
s'écrie4-il, excommunie les amis et les partisans de l'Ordre, pareil honneur 
m'est aussi réservé, car je suis son meilleur ami. Puis il montre tout ce 
qu'ont d'absurde la flétrissure en masse d'un corps religieux dont peut-être 
le chef et quelques dignitaires étaient seuls coupables, et la condamna- 
tion des Chevaliers d'Europe qui n'avaient pas même connu l'affaire. 

Comme redressement de cet abus insigne, il autorisa les Templiers à 
suspendre en son nom l'Évéque dans ses fonctions , en passant outre 
sur tout appel, jusqu'à ce que le Pape fit grâce, afin que, insensé par sa 
faute, le Prélat devint plus sage par sa punition [i]. 

La honte que l'Évéque avait destinée à l'Ordre retomba donc sur sa 
tête. On ignore la fin du procès entre les Templiers et l'évéque de 
Tibériade; mais une bulle papale défendit à tous les prélats de jamais 
excommunier l'Ordre ou quelqu'un des Frères et de fulminer l'interdit 
contre leurs Églises. 

Peu de temps après, vers 1200, les Frères du Temple étaient en discord 
avec Léon, roi d'Arménie, pour le château de Gaston, que le Pape engagea 
le souverain à leur restituer. Léon consentit; mais ses défaites inter- 
minables lassèrent les Chevaliers qui ne voulurent le secourir contre les 
Infidèles qu'au prix de vingt mille besants. Le roi n'ayant pu s'entendre 

[1] lialuz, 1. c, t. I, p. 508. — Du Puy, p. 135. 
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9%ec eux à Tigard do diiteao, près d'AnUodie. ik le quitlcreDL. ea 
dépit de ses sopplieatkHis. Il protesta deux fois à Rome contre cet 
abandon n: peo lonable, si le récit de Léon est impartîa!. 

La seconde année de la nonrdle Croisade, qoi se composait de 
Français, partit en i9»i. Pendant le voyage, elle eut tant à Eure aux Grecs, 
qœ le but de Texpédition en fut presque oublié. 

Amaorjr mort Jean. Comte de Brienne, goufema Jérusalem. 

1 ' Balu%. I. c I. u p. CM. — Du Puy. p. m. 
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Philippe du Plessis n'est connu que par son nom. Peut-être, tant il 
règne ici d'incertitude , peut-être n'est-ce qu'un faux nom , substitué 
par erreur à celui de Théodat de Bersiaco sur qui nous avons quelques 
renseignements. 
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Le Temple tenait d'Eugène ui, d'Adrien iv et d'Alexandre u 
l'autorisation de dire une messe par*année dans les lieux interdits. Ce 
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droit diminuait considérablement les privilèges épiscopaux et semait 
toujours la jalousie et Tenvie entre les diocèses et les Ordres auxquels 
il était accordé. Uabus ordinaire qu*en faisaient ces Ordres était dénoncé 
régulièrement à la Cour de Rome par la vigilance des évéques. Quoique 
le Souverain Pontife commandât au Temple de se contenir dans son 
droit (1179), les Chevaliers persistèrent à le dépasser et les évéques à 
s'en plaindre. Non-seulement les Frères de l'Ordre célébraient le culte 
et sonnaient les cloches sans se mettre en peine de l'interdit, mais ils 
enterraient dans leurs cimetières, pour une modique somme, des gens 
excommuniés. Las de ces doléances continuelles, le Pape fit des 
reproches au Grand-Mattre , l'exhortant à réprimer l'abus et menaçant 
de sévir (1208) [1]. Nous croyons que les rapports adressés à Rome 
péchaient par exagération, car les évéques n'avaient point coutume 
d'attendre plusieurs années avant de lui signaler ce genre de délits 
spirituels. 

En 1209, Innocent avertit le Patriarche et les Grands-Mattres des deux 
Ordres qu'on préparait une Croisade européenne et les pria de contribuer 
par tous leurs moyens à Tceuvre de la défense et de la ooft^te des 

Saints Lieux [2]. 

La dispute entre le roi d'Arménie et les Templiers, coneernant le 
château de Gaston, fut aussi réglée par le sage Pontife [$]. 

En 1209, Frédéric, roi de Sicile, depuis empereur, fit don de Murrum 
à Guillaume d'Aurélie, Grand-Prieur de l'Ordre en Sicile, pour la Maison 
de Messine. L'année suivante, il y joignit de nouveaux présents [41. 

[t] Baluz,]. c, t. Il, p. 68. — Du Puy, p. i4i. 
[5] Baluz, l. c, t. II, p. I9Î. — Du Puy, p. i jf . 
[6] Du Puy. p. 534. 
[4] /rf.,p. 145. 
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Sous Sigewin, évéque de Gamin, qui régna de laos à 1217, les Chevaliers 
s^établîrent en Poméranie, où leur Institut s*enrichit de plusieurs fiefs^ 
comme Pausin, Rœrich et Wildenbeuh [1]. 



[1] Hist. Kphcop. Comin. in Liideivitf SS. Ber, Germ., t. ii. p. bSi. 
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L'agrandissement de TOrdre ne s'arrêtait pas encore. Il reçut une 
partie de Santersleben en Brunswic (1215)^ et d'autres possessions dans 
d'autres contrées. 

La Croisade annoncée par Innocent au Grand-Maître Théodat fut 
ouverte en 1217. André, roi de Hongrie, Léopold, duc d'Autriche, et beau- 
coup de seigneurs allemands se rassemblèrent à Lisbonne , rendez-vous 
des Croisés. Plusieurs évéques, Hospitaliers et Templiers y vinrent dire 
aux chefs de l'expédition que les Maures du fort d'Alchaz opprimaient le 
pays. On se divisa sur l'opportunité de secourir les Chrétiens du Portugal. 
Quelques-uns voulaient aller immédiatement en Terre-Sainte; d'autres 
voulaient combattre d'abord les Maures. Les Frisons restèrent et mirent 
le siège devant Alchaz. Quatre rois ayant pris fait et cause pour les défen- 
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seurs de la place, le Grand-Prieur Pierre et les Templiers, survenus le 
soir, enfoncèrent vaillamment leur armée qui laissa quatorze mille 
hommes sur le terrain. Le fort ouvrit ses portes aux Chrétiens vers la 
fête des onze mille vierges [i]. 

Les vainqueurs suivirent (1218) le corps de la Croisade en Asie où 
s'étaient rencontrés les rois de Hongrie, de Chypre et de Jérusalem. Après 
la Toussaint, le Patriarche les joignit avec la Vraie-Croix [3]. Ils passèrent 
le Jourdain, prirent les positions du Thabor et cernèrent Tennemi. Leur 
entreprise donnait la plus belle espérance ; mais il sembla que la Provi- 
dence voulût toujours confondre l'œuvre des Chrétiens. Elle eut la même 
issue que les précédentes Croisades : l'envie et la discorde affaiblirent 
l'armée, déjouèrent ses efforts, et les Musulmans purent dissoudre, par 
ruse et par temporisation, une alliance qu'ils n'auraient jamais brisée de 
vive force. 

Tout avantageuse qu'était l'occupation du Thabor , elle n'encouragea 
pas les soldats de la Croix. Sur un des versants campaient les rois de 
Jérusalem et de Chypre, Guériu de Montaigu, Grand-Maître de l'Hôpital, 
et des troupes européennes ; sur le versant opposé, le duc d'Autriche, 
les Frères du Temple, dont le chef était malade dans Acton, et quelques 
Hospitaliers. Cette division attaqua Vigoureusement; mais, comme on ne 
vint pas à son aide, elle fit une retraite qui coûta cher aux deux Ordres. 
Chose incroyable, pendant que les Templiers et les Sarrasins étaient aux 
prises , les généraux de la première division délibéraient et n'agissaient pas . 
Raymond et le Grand-Maître des Johannites, au lieu de combattre, se 
querellèrent si vivement que tout le corps posté près d'eux aban- 
donna la montagne. On ne reprocha jamais à l'Hôpital une félonie 
que, le Temple l'eût-il commise, ses détracteurs auraient relevée avec 
soin. 

Les discords et l'inconséquence des princes indisposèrent le roi de 

[1] Godofr. Monach., p. 384, ad. an. isi?. 
[s] Bernh. Themurar., p. 821, 
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Hongrie. Désespérant de la Croisade pour laquelle il avait montré tant 
d'ardeur, il ne tarda plus à quitter la Palestine. 

Les Templiers et les Chevaliers teutons ravitaillèrent contre les barbares 
le château de Districtum, jusqu'alors une habitation de pèlerins^ et le 
gardèrent par la suite dans la paix comme dans la guerre. 

La situation de Dîstrictum, entre Calphas et Césarée^ était ravissante. 
On avait vue sur la mer, et des rochers pour rempart. En creusant le soU 
les Chevaliers y découvrirent sous un vieux mur des monnaies de la plus 
haute antiquité, renfermées dans un vase d'argile, et dont personne ne 
connaissait les effigies m. 

En 1318 vint du Portugal la seconde partie de rarmée chrétienne. On 
fit voile vers l'Egypte. Les deux Ordres remontèrent le Nil et mirent le 
siège devant une tour , dont la garnison capitula pour vivre. Tous les 
Croisés passèrent alors le fleuve, et la milice du Temple, qui, d'après le 
témoignage des historiens [3i, était toujours la première à la rescousse 
et la dernière à la reculade, marcha droit sur Damiette, en repoussant 
avec perte l'ennemi qui voulait lui barrer le passage. 

Si jamais l'Ordre a paru dans tout son lustre , si jamais il a mérité 
l'estime qui se prend aux âmes loyales, c'est pendant ce siège, où les 
Chevaliers donnèrent des preuves surprenantes de persévérance et de 
courage. 

Le projet d'investir Damiette était un des plus heureux que pussent 
concevoir les Chrétiens, car le Sultan devait se résoudre à de grands 
sracrifices pour sauver sa meilleure ville. Déjà redoutable par sa position, 
Damiette l'était doublement par le nombre el le mérite de ses défenseurs. 
Mais l'armée les surprit trop dépourvus de vivres pour soutenir un long 
blocus et leur ferma toute voie d'approvisionnement. Leurs fréquentes 
sorties échouèrent toujours. Le 9 octobre 1218, ils assaillirent l'armée du 
Temple, qui leur tua cinq cents hommes. 

[1] Godofr. Mouach., I. c. 

[2] Mntth. Paris, s. Du Puy, p. 535. 
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Dans une de ces sorties, le 39 novembre, Us se servirent du fèu 
grégeois. Le fleuve, passant tout-à-coup ses bords, entraîna fort loin 
un navire des Templiers qu'entourèrent les ennemis. Comme Téquipage 
tenait encore, le vaisseau fut coulé bas par une cause inconnue, et 
Musulmans et Chrétiens disparurent dans les flots [ij. 

Guillaume de Chartres mourut pendant le siège (1219), laissant après lui 
le nom d*un excellent et brave Chevalier [21. 

; I] Godofr. Mouovh .le. — Bemh. Themurar., I. r. 
[«] Bemh. Thpsnurar., p. 854. 
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Thomas de Montaigu, nommé , sous Damiette (isi9), était parent de 
Guérin de Montaigu^ Grand-Maître des Hospitaliers. 

Le dimanche des Rameaux^ l'ennemi fit une attaque furieuse^ 
principalement dirigée contre le pont du Temple, que défendaient 
rOrflre, le duc d'Autriche et les Allemands. Le pont emporté, les 
Musulmans y mirent le feu, mais ils ne purent venir au delà [i]. Peu de 
temps après, le duc retourna dans son pays. 

Le 31 juillet, les assiégés, rassemblant leurs forces contre la Sainte 
Milice , repoussèrent rinfantérie , si bien que toute Tarmée fut en péril 
et dans le plus effroyable désordre , malgré la protection de ses 

[i] Bprnh. Thesourar.. p. 833. 
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retranchements. Au milieu de ce tumulte, le Grand-Mattre. le Maréchal 
et plusieurs Chevaliers^ soutenus par l'Ordre Teutonique et d'autres 
Chrétiens, balayèrent un défilé, tombèreut sur les Musulmans et les 
mirent en déroute. L'Ordre du Temple, dont les services furent depuis 
méconnus et payés de tant d'ingratitude, sauva toute une armée 
chrétienne. 

Jusque-là rien n'avait troublé l'harmonie ; mais le génie de la discorde, 
qui ne dormait jamais longtemps au camp des Croisés, se réveilla comme 
d'habitude, lorsqu'ils discutèrent le plan d'opérations. Beaucoup étaient 
irrésolus, quelques-uns, découragés. Cependant le parti belliqueux 
domina. On commit la ftiute , en présentant la bataille , de placer au 
premier rang les plus timides : c'étaient les Italiens, qui lâchèrent pied 
sitôt qu'ils aperçurent le féu grégeois. Vainement les deux Ordres du 
Temple et de l'Hôpital, postés auprès d'eux, s'efforcèrent de les retenir 
avec supplications et menaces. Le roi lui-même fut presque tué par 
l'artifice. Enfin , le désordre s'étant répandu par tous les rangs , il ne 
resta plus aux Templiers qu'à couvrir la retraite. Comme ils avaient 
devancé les Chrétiens dans l'attaque, ils le suivirent dans leur fuite qu'ils 
protégèrent avec une valeur réfléchie , digne des plus grands éloges. 
Trente-trois Frères du Temple et le Maréchal des Hospitaliers périrent 
pendant la retraite. Le camp reçut les fuyards , et l'on vit encore les 
Templiers se tenir devant l'entrée et la défendre aux Infidèles [i]. 

Cet avantage n'adoucit point la gène de Damiette. Le Sultan qui 
n'espérait plus délivrer sa ville fit aux Chrétiens, par un prisonnier, des 
propositions auxquelles ils n'auraient pu s'attendre. Il voulait leur rendre 
la Sainte-Croix, les prisonniers tenus au Caire, à Damiette et dans tout 
l'empire, avec Jérusalem et toutes les autres places , excepté Krak et 
Mont-Réal. On délibéra sur ces offres éblouissantes que les chefs de 
la Croisade conseillaient d'accepter. Le Patriarche et les deux Ordres, qui 

[i] Goâofr, Monach., et Bemh, Thesaurar.. !. c. 
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connaissaient mieux le terrain et qui pénétraient la ruse du Sultan, 
s'opposèrent à la négociation. En effet, les deux places que Tennemi se 
réservait étant situées de manière à lui permettre d'inquiéter sans cesse 
Jérusalem^ les plus belles clauses ne donnaient aucun avantage aux 
Chrétiens; objection solide qui ne prévalut au Conseil qu'après d'aigres 
débats [1]. 

Le Sultan cherchait toujours à jeter des troupes dans la ville, où deux 
cent quarante hommes s'introduisirent à travers le sommeil du camp ; 
d'autres allaient les suivre, si quelques Chrétiens réveillés n'eussent fait 
prendre l'alarme à leurs compagnons. Telle était alors l'indiscipline des 
armées européennes. 

Défendue plus d'un an , Damiette se rendit le 5 novembre , non à la 
stratégie des Chrétiens , mais à la famine qui régnait depuis longtemps 
dans la ville. Des témoins en ont raconté l'effroyable misère ; on y trouva 
des morts en foule et pas une trace de vivres. 

La reddition de Damiette mit TOrient en émoi. Plusieurs princes, 
parmi lesquels on remarque Coradin , sultan de Damas , se liguèrent 
contre les Croisés qui triomphaient une fois par hasard. Coradin quitta 
rÉgypte et prit d'abord Césarée. ensuite le château des pèlerins que 
le Temple avait pourvu de vivres et qu'il défendit à sa gloire , peu de 
temps après avoir chassé les Sarrasins des alentours d'Acton. Saphet, 
château de l'Ordre ^ fut détruit par Coradin , quand les Chevaliers en 
eurent ouvert les portes , sur l'autorisation que leur envoya le Grand- 
Mattre. 

Dans l'intervalle, les Croisés restaient immobiles à Damiette, sans 
savoir que faire de cette prise : leur plan n'était pas allé plus loin. Hs 
durent croire qu'il aurait valu mieux accepter les offres du Sultan et 
renoncer à prendre la ville, dont l'occupation emportait peu d'avantages 
et beaucoup de sacrifices. 

(ij Godofr., Monach., I. c. 
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L*arinée^ réduite à Finaction^ exhala sa colère en murmures contre les 
deux Ordres qui D*y pouvaient rien. Le duc de Bavière osa dire enfin qu*il 
a*était pas venu pour croiser lesbras^ mais pour combattre les ennemis 
de la foi. Tous semblèrent sortir d'une léthargie et le conseil résolut de 
marcher [i]. 

On se dirigea sur le Caire. Une seconde fois, le Sultan offrit pour 
Damiette trente ans d'armistice, la liberté des captifs, tout le terrain 
qu'il avait repris, Jésusalem et l'argent nécessaire pour la rebâtir, en 
gardant le seul port de Krak, conditions éminemment favorables aux 
vainqueurs. Chacun pencha vers la paix, même le> Temple et l'Hôpital, 
qui réformèrent leur premier avis devant l'utilité de ces clauses, et Texpé- 
rience de la ruineuse occupation de Damiette. Elle ne servait que les 
vues du cardinal Pelage, légat papal, dont la volonté souveraine dans le 
conseil fit donner un royaume pour une ville. 

Le projet d'investir le Caire fut adopté; mais le Sultan coupa les 
communications et détourna le cours du Nil par des canaux que les 
Musulmans connaissaient seuls ; les Chrétiens submergés perdirent 
munitions et vivres. Saphet et Coradin, les frères du Sultan, leur 
fermaient le retour. Ils proposèrent le combat au Sultan qui dit n'en 
plus avoir besoin. Toutefois il ne refusa pas d'entrer en pourparler. Un 
armistice conclu pour huit ans lui restitua Damiette et les prisonniers 
musulmans contre la Sainte-Croix et les prisonniers faits par son frère 
Coradin ou par lui-même. Le Grand-Mattre Thomas de Montaigu, 
suivi d'autres personnages, porta cette nouvelle à Damiette. Elle voulut 
se défendre ; mais on manqua d'hommes et d'argent. 

L'armistice livra donc à l'ennemi la ville réduite au prix de tant d'ef- 
forts, qu'on aurait pu, naguère, échanger contre un vaste royaume et 
qui ne rapporta que la Croix et les prisonniers. Encore les Chrétiens 
durent se réjouir que le Sultan leur imposât des conditions aussi 

[i] Le Grand-Mattre transmit celte nouvelle au Vice-Grand-Prieur d'Angleterre, Maict^U 
en 1222. — Voir Du Puy^ p. U5. 
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douces [11. Il fit jeter des ponts pour leur passage et les nourrit pendant 
quinze jours que durèrent les négociations. Jean ^ roi de Jérusalem, 
pleura sur la malheureuse fin de la campagne exécutée en dépit de ses 
remontrances [2]. C'était la fin ordinaire d'une Croisade : les divisions 
et les lâchetés perdaient toujours les plus belles entreprises. 

Passons à d'autres événements contemporains de Thomas de Mon- 
taigu, qui concernent l'Ordre. 

Henri 11 et Richard avaient fait don aux Templiers de quelques Maisons 
à la Rochelle. Les rois d'Angleterre exerçaient dans le port un certain 
droit d'aubaine : tout étranger devenait leur serf après un an de 
séjour. Cette ancienne prérogative fut usurpée par le Temple, et 
Henri m s'en plaignit au pape Honoré m qui commit plusieurs abbés 
pour instruire et juger le différend (1223) [3]. 

Les Frères du Temple paraissent ne s'être établis qu'alors en Bran- 
debourg, où l'Institut fit bientôt de tels progrès qu'il fDrma dans la 
Marche et l'Esclavonie un Bailliage ou Préceptorat constituant une 
Grande-Maîtrise particulière. Laurence , évéque de Lébus, l'introduisit 
dans l'électorat en lui donnant à deux reprises (1229 et 1232) des dîmes 
considérables. Le duc de Poméranie-Barnim céda le pays de Bahnen et 
tous ses droits sur celui de Custrin au Collège du Temple (1234) [4]. 

En 1229, Armand de Périgord, Grand-Maître Provincial pour la Sicile 
et la Calabre, reçut des donations et des franchises importantes de 
l'empereur Frédéric u , qui confirma par la même lettre les anciennes 
possessions templières dans ce pays [5]. 

Quoique Frédéric leur eût accordé souvent des grâces, il s'éleva peu 
de temps après des altercations entre les deux Ordres et le souverain 



[1] F'oir la lettre du Grand-Maitre, 1. c. 

[3] Bemh. Thesaurar., ad. an. 1222. 

[8] Hytner,, 1. 1, p. S68. 

[4] Buchholz, Geschichte der Churmark Brandenburg, 1. 11, p. 191. 

[5l 7>w Puy, p. 148. 
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qui voulait les dépouiller de plusieurs biens et revenus. Grégoire ix. 
auquel ils s'adressèrent en commun, exhorta l'empereur à respecter les 
Ordres qui maintenaient encore le royaume de Jérusalem (1331). 

Ici nous devons faire voir avec quelle malice et quelle partialité Du Puy 
défigure l'histoire. Cet écrivain affirme que les Frères du Temple 
méritaient d'être spoliés par Frédéric. « L'empereur, dit-il, était en la 
Terre-Sainte; il communiqua son dessein à quelques Templiers qui en 
donnèrent aussitôt avis au Soudan de Babylone, et comme il pourrait le 
surprendre. Le soudan, infidèle qu'il était, détesta tellement cette 
perfidie, qu'il en averti l'empereur qui trouva l'avis si certain, que 
depuis il fit une étroite alliance avec cet infidèle [1]. » Pas un mot n'est 
vrai dans ce singulier récit. Du Puy n'a-t-il pas mieux connu l'histoire, 
a-t-il ignoré les rapports de l'empereur et du Pape, ou refusé la lumière 
des chroniques contemporaines [s] ? 

Nous rétablirons les faits. Grégoire excommunia l'empereur Frédéric 
(1227) qui^ pour cause de maladie, ne pouvait faire la Croisade commencée. 
L'an d'après il accomplit son vœu, mais sans s'être racheté de la sentence 
spirituelle, et cette faute irrita de nouveau le Saint-Père jusqu'à le 
pousser aux dernières violences. Par ses ordres, les évéques de Milan et de 
Vérone fermèrent le passage de leurs États et dépouillèrent les Croisés [3]. 

Frédéric entra dans Acton ; mais le Patriarche et le sacerdoce 
s'éloignèrent de l'hérétique. Sous le poids d'une réprobation générale, 
il se rendit en Chypre et fit demander par ambassade au sultan 
Mélahadin [4] le royaume de Jérusalem pour son fils Conrad. Mélahadin 
répondit qu'il réfléchirait. Entretemps, des lettres papales délièrent le 
Patriarche et les Maîtres des trois Ordres mixtes de toute obéissance à 



[1] Du Puy, jp. 6. 

[2] Conrad. Abb. Urlspergens., ad. an. 1228, que cite Du Puy, laconte TafFaire lout 
différemment. 
[3] Conrad. Abb. Urlspergens., l. c. 
[4] Connu sous le nom de Mélik-Kamel. {S'otc du Trad.) 
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rempereur. Le Sultan lui céda Jérusalem. Bethléem, Nazareth elSidon, 
arrangeroent^qui fut annulé par le Souverain Pontife. Notre cadre ne 
nous permet point de nous étendre sur ces occurrences [i]. 

Si la guerre sainte avait pu triompher, c*est par la Croisade de 
Frédéric. Mais la roideur du Pape l'empêcha de réussir, comme la 
discorde et Tenvie avaient perdu ses devanciers. L'intervention gênante 
de Grégoire accabla surtout les Frères d(i Temple et de l'Hôpital, ployés 
sous sa dépendance, auxquels leur jalousie réciproque faisait une loi de 
suivre la même marche. L'Ordre Teutonique, qui n'avait pas beaucoup à 
craindre de Rome, tint pour l'empereur [s]. Les deux autres Chevaleries 
religieuses lui furent contraires par le commandement formel du Saint- 
Siège; aucun historien grave ne les accuse d'avoir trahi Frédéric au 
Sultan. Du Puy, qui fait un crime aux Templiers de leur soumission à 
l'Église, garde le silence sur la conduite absolument semblable des 
Hospitaliers. Le panégyriste de Philippe-le-Bel avait pris le parti de 
justifier la suppression de l'Ordre : une fk*aude historique ne pouvait 
l'arrêter. 

Henri m, roi d'Angleterre, emprunta huit cent livres tournois au 
Temple de Londres, pour conquérir l'tle d'Oléron, et promit de le 
rembourser à partir de 1235, par un paiement annuel de deux cent livres 
au Grand-Prieur Robert de Santfôrd [3l. 

Après la mort du sultan de Halapin, que suivit l'expiration d'un 
armistice, les Templiers, désirant reprendre le fort de Guascum, au sud 
d'Antioche, se préparèrent à l'assiéger; mais ils furent surpris et taillés 
en pièces par Tennemi. Plus de cent Frères de TOrdre, trois cents 
archers, nombre de personnages du siècle et de fantassins furent occis 
dans l'action : les Musulmans y perdirent environ trois mille hommes. 

[1] s. Hœberlin, Juszug aus der allgemeinen f^eltgescMchte, (lilxtrait de THisloire 
Universelle), t. i. p. 758 et kuîv. 
[2] Conrad, Abb. Urlspergens., I. c. 
[8] Âymer. Acta AngL, 1. 1, p. 843. 
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Réginald d*Argenton, qui portait en cette funeste rencontre l'étendard 
du Temple, ne le rendit qu'avec Tàme. Il fut fort regretté [i]. Quand 
le monde chrétien apprit le sort de la Sainte Milice , les Templiers et 
les Hospitaliers d'Europe s'armèrent pour la soutenir. Les premiers 
requirent le concours de l'empereur qui ne sentit nulle envie de 
recommencer une œuvre ingrate, si méconnue la première fois [2]. 
Vers ce temps mourut le Grand-Maître Thomas de Montaigu. 

[1] M. Paris.. Hist. Ângl.^ p. 503. 
i«l Godofr. Monach., ad. an. tm. 
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Nous avons vu qu'Armand de Périgord était en 1239 Grand-Prieur 
de Sicile et de Calabre. Promu dix ans plus tard au gouvernement de 
rOrdre , en 1244 il ajouta son nom à ceux des Grands-Mattres immolés 
dans les guerres orientales. 

En 1240 , les Johannites possédaient trois mille cinq cents chapelles, 
outre les Maisons sans chapelles , et les Templiers en comptaient sept 
mille cinquante, bien qu'ils eussent beaucoup perdu sous Frédéric 11. 

Le comte Richard vint à propos d'Angleterre (1240), au moment où 
les disputes des Chrétiens asiatiques, et surtout celles des deux Ordres 
rivaux , n'étaient plus loin d'éclater en voies de faits. On reconnut qu'il 
serait sage d'utiliser la guerre ouverte entre les princes sarrasins pour 
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faire trêve avec quelques-uns; mafs on se divisait sur le choix. Le Temple 
proposa Saleh, sultan de Damas; et c'était le meilleur avis. Toutefois 
Richard le rejeta, disant qu'il aimait mieux fortifier Ascalon, ce qui sa- 
tisfaisait aussi les Templiers. Pendant qu'on délibérait encore, lesulfandu 
Caire fit des ouvertures très-acceptables à Richard qui, contre son gré^ les 
écouta, parce que chacun le désirait et qu'elles accordaient la liberté de 
beaucoup de Frères du Temple et de l'Hôpital. Ce temps d'arrêt dura peu. 

L'Ordre ne cessa point de harceler le sultan du Caire; il fit avec le 
sultan de Damas une ligue hostile à l'Egypte, qu'il provoqua de la sorte 
à violer l'armistice. Le sultan du Caire, aidé des Corasmins, peuple 
d'Asie, envahît les territoires du sultan de Damas et des Croisés. Il sema 
partout la désolation et mit en déroute l'armée syrio-chrétienne, réunie 
devant Gaza, que commandait Mansour-Ibrahim. Revers terrible qui 
frappa spécialement les trois Ordres militaires. 

Le Grand-Maître et trois cents Chevaliers du Temple restèrent parmi 
les morts. Le Grand-Maître de l'Ordre Teutonique eut la même destinée. 
Le Grand-Maître de l'Hôpital, Guérin deMontaigu, fut pris. Trente-trois 
Templiers avec quelques Servants, vingt-six Hospitaliers sur deux cents 
et trois Frères Teutons parvinrent à fuir [i]. 

Un si grand désastre n'avait pas encore fondu sur l'Ordre du Temple 
et la Chrétienté. Le royaume de Palestine perdait ses infatigables 
défenseurs et nul secours ne pouvait être attendu d'Occident, quoique le 
patriarche Robert écrivît en toute hâte aux prélats d'Angleterre et de 
France. Les Frères épargnés par le fer choisirent entre eux Guillaume 
de Roquefort, pour remplir l'Office Suprême, jusqu'à nouvelle élection. 

A cette époque se rencontre le premier Grand-Maître dans l'élec- 
torat de Brandebourg, nommé Gebhard, qui reçut de Laurence, 
évêque de Lébus, des biens importants (1241). Zeilenzig lui fut aussi 
donné (1344) [2]. 

[1] Matth, Paris. ^ I. c— Dw Puy, p. i5«. 
[i] Buchholz, p. ivt. 
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Guillaume de Sonnac fut nommé dans ce moment difficile. Le comte 
Richard, depuis roi de Rome , envoya quelque argent aux Chrétiens. 
Leur espoir de secours était dans le vœu prononcé par Saint- Louis 
en 1241, et qu'aucune raison d'État ne pouvait l'empêcher d'accomplir. 

Innocent ly travailla pour la Croisade avec ardeur au Concile de Lyon 
(1245) ; dans cette assemblée, il fit lire la lettre du Patriarche , et déposa 
Frédéric ii , mesure que motivèrent en partie les spoliations que 
l'empereur avait commises sur le Temple et l'Hôpital, et qu'il se refusait 
à réparer. 

Saint-Louis commença le passage et descendit en Chypre (i248). 
Pendant son séjour dans l'tle, le roi de France régla de nouvelles 
disputes survenues entre les Ordres. L'année suivante, il fallut arrêter le 
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plan de campagne. Les Templiers et les Hospitaliers proposèrent de 
marcher sur Acton; mais le roi de Chypre, croyant qu*il convenait d'aller 
à Damiette, se croisa, sous condition qu'on prendrait ce parti. Les 
Chrétiens s^embarquèrent et détruisirent la flotte du sultan Nodgemeddin- 
Ayoub ; Damiette fut incendiée et désertée par ses habitants. Bientôt 
maîtres du feii^ les Chrétiens firent route pour le Caire ; à Mansourah, 
leurs armes dispersèrent les Ottomans (i35o). 

Tant de succès furent perdus par la témérité d'un seul homme. En 
dérision de sa promesse à Louis, le comte Robert d'Artois donna la 
chasse aux Infidèles et dépassa les Frères du Temple, qui, se jugeant 
offensés, puisqu'ils étaient d'avant-garde, le rejoignirent avec deux cents 
Anglais de leur suite et le laissèrent en arrière à son tour. Les ennemis 
couraient sur le chemin du Caire , et les Croisés entrèrent péle-méle 
avec eux à Mansourah. Robert fit alors l'imprudence de suivre les 
fuyards par-delà celte ville, quoi qu'en eût le sage Guillaume de Sonnac 
En vain il lui représentait le péril ; en vain il lui disait que c'était folie de 
s'aventurer plus loin ; le comte appela traîtres les Chevaliers des deux 
Ordres. Furieux de l'outrage, ils oublièrent tout pour atteindre les 
musulmans, si bien que , refoulés par le nombre , ils se virent enfermés 
dans Mansourah. 

Les gens delà ville accablaient les Croisés de pierres et de feu grégeois. 
Robert, le comte de Salisbury, deux cent quatre-vingts Templiers et 
nombre d'autres hommes de rang périrent. Guillaume en sortit 
borgne. Louis vint à leur aide et trouva les ennemis sous la ville, qui 
faillirent le prendre dans le feu du combat. La nuit sépara les armées. 
A l'honneur des Chrétiens, la supériorité numérique des Ottomans ne 
les fit pas rompre. Quelques jours après on rendit une seconde et Irès- 
chaude bataille, où le sultan Moadhem-Touran-Shah donna le signal de 
la retraite. 
Le Grand-Maitre succomba dans une de ces rencontres. 
Au lieu de retourner à Damiette^ le roi resta dans son camp^ que 
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désolaient la famine et les épidémies. Moadhem offrit une paix 
avantageuse aux Croisés^ s*ils consentaient à lui remettre Louis en otage. 

Quand ils voulurent rétrograder, le roi tomba malade. Il fallut faire la 
paix avec le Sultan qui consentit à tout pour recouvrer Damiette. Par 
une faute des Chrétiens, le roi dut se livrer aux musulmans avec tout 
son monde. Dans cette nouvelle situation, Damiette et les captifs furent 
le prix d'une trêve décennale. Les Chrétiens conservaient leors 
possessions et Louis rachetait ses soldats pour cent mille besants d'or. 
Il demanda des avances aux Templiers ; mais le commandeur Etienne 
d'Outrecourt s'excusa sur un serment qui leur défendait d'ouvrir 
le trésor du Temple , sinon au Grand^-Maitre. Les officiers du prince 
fouillèrent les navires de l'Ordre et s'apprêtaient à forcer une caisse 
d'argent, lorsque le Maréchal, livrant la clé, laissa prendre la somme 
nécessaire [il. 

L'extravagance du comte Robert venait de perdre encore une 

Croisade. 
Nous croyons que, vers ce temps, le margrave Othon fut Grand-Prieur 

de Brandebourg [â]. 



fi] DuPuy, p. 163. 
^i] Buchholz, l.r. 
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Grand-Maltre de France , puis Maréchal du Temple^ Renauld de Vichy 
parvint en 1350 à la dignité magistrale. 

Les rancunes épiscopales se manifestaient en tous pays contre l'Ordre, 
par des vexations sur lesquelles le Pape ouvrit les yeux. La bulle de 
1355 interdit formellement ces injustices aux évéques [il. Ils avaient sou- 
vent empêché les Frères de mettre en œuvre leurs privilèges concernant 
les aumônes et d'autres articles. Alexandre iy les réprimanda dans une 
bulle nouvelle qui confirmait toutes les dispositions que la Cour de Rome 
avait prises pour le Temple dés l'origine [il. 



Ti] Rymer. r. i, p. h. 
[i\ Idem, p, i77. 
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Renauld de Vichy mourut en i956. Le nom de son successeur paraît 
s'être perdu ^ car ce n'est qu'en i264 que la chronique parle d'un nouveau 
Grand-Maitre. 

Pendant l'interrègne , si l'on peut nommer ainsi cette lacune histo- 
rique, Witekind était Grand-Mattre au Brandebourg. Les Chevaliers du 
pays reçurent (1359) de Boleslaus , duc de Pologne , un riche présent : 
le pays deCustrin [1]. Ils échangèrent encore uu grand territoire contre 
un district des margraves de Brandebourg (1262) [2]. 

En 1259, l'animosité fut si grande entre les Frères du Temple et ceux 
de l'Hôpital qu'ils se livrèrent un combat où les premiers eurent fort le 
. dessous [3]. 

• 

. [1] Gerkm. Codex Diplom. Brandenb., 1. 1, p. 46. 
[3] Idem, p. 919. 

[3] Du Puy, p. 556. 
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Les annalistes citent Amalric de la Roche comme Grand-Mattre , 
en ii64. II avait été Grand-Prieur de France. 

En 1S66 , la garnison du château de Saphet parlementa pour la vie 
avec Bendocdar, sultan du Caire, qui voulut en vain, après coup, 
faire les vaincus musulmans. Outré de leur résistance, il les passa 
tous au fil du glaive. Six cents Frères du Temple y perdirent la vie; deux 
moines franciscains, dont les discours avaient soutenu le courage de 
leurs compagnons, et le Prieur de l'Ordre, furent écorchés, fustigés 
et décollés. Une lumière, visible même aux Sarrasins, brillait sur le 
lieu du supplice, que le Sultan fit couvrir [i]. 

[i] DuPuy,p.m. 
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L'ingrate histoire tait le nom de ce Prieur- martyr, aussi digne 
que d'autres de la canonisation. Plus noire fut l'ingratitude du siècle 
suivant qui regarda son Ordre comme une secte plus exécrable que 
celle de Mahomet. 

Clément lY déplora ce malheur. « Comment, dit-il, après une si grande 
perte, trouver assez de gentilshommes et de personnes nobles pour rem- 
placer ceux qui ont péri dans ces occasions [i] ? » 

Amalric prêta des sommes à Charles, roi de Sicile; le Pape le remer- 
cia, lui donna l'autorisation et promit de confirmer l'engagement du 
monarque (i267) [s]. 

[i] F'ertot, 1. 1, p. 405. 

[4] Du Puy, p. 169. 
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Tfaûma$ Béràuld, le 8uccësseu^ d*Amalric , occupa le tràne Templier 
de ^^ au ^ iûàrs I2t4, jour de sa ftnort. 

Ce Orahd'Mëltrè est accusé dans Tififèrmation d'avoir introduit au 
sein de rOi-dre l'homblfe coutume de renier Chfist [i]. 

[i] fiu Puy, p. 18. 
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Le Magistère, exercé provisoirement par Guifride de Salvaîng, au 
décès de Thomas Bérauld, passa dans les règles à Guillaume de Beaujeu, 
le 13 mai 1274. En la même année, assistant au concile de Lyon, il prima tous 
les représentants du siècle, après le seul Grand-Maître de FHôpital [1]. 
Ce fut à cette assemblée que Grégoire x projeta de refondre les Ordres. 
Le chef de TÊglise voulait en conserver deux, les cisterciens et les moines 
noirs, et des Chevaliers du Temple et de FHôpital en faire un troisième [3]. 

Edouard i*"^ reçut quittance du paiement de 30,507 livres tournois 
que l'Ordre avait cautionnés en Palestine pour la couronne d'Angle- 



[1] Concilia General. Harduini, t. vu, p. 687. 

[9] Magn. Chronic, Belg. ap, Pistor., l. m, p. ass. 
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terre (lasi) [il. Tels étaient les prêts que les Templiers pouvaient faire 
aux souverains. 

Jacques, roi d'Aragon et de Majorque , s*empara de la Maison Tem- 
plière de Roussillon, qui relevait directement du Pape, prétendant qu'elle 
appartenait à la commanderie d'Aragon. Les Chevaliers portèrent plainte 
à Nicolas iv et le Pontife les rétablit dans leurs droits (1290) [2]. 

Quelques possessions de peu d'importance étaient restées aux Chrétiens 
d'Asie. La Providence, pour les leur ôter et tarir à jamais la source de 
ces effusions de sang, suscita Moloch Sapherot, sultan d'Egypte. Après 
de grands ravages et la prise de Tripoli, Beyrouth, Sidon et Tyr, 
Moloch investit Acton, la dernière ville chrétienne , qui soutint un 
siège de deux mois , puis fut réduite et démolie à ras du sol, malgré la 
bravoure que déployèrent les soldats de la Croix et surtout les Tem- 
pliers. Guillaume de Beaujeu succomba dès l'abord , en voulant 
défendre la porte de Saint- Antoine contre une irruption sarrasine. 
Le plus petit nombre se sauvèrent sur leurs vaisseaux, dont un, 
monté par le Patriarche, s'enfonça sous le poids dès hommes. Les 
Musulmans tuèrent plus de trente mille Croisés. 

Ce désastre était dû principalement à la division des Européens de pays 
différents qui se disputaient la suprématie 13]. Leurs discords, suivis du 
découragement , compromirent toujours le succès des Croisades , et le 
royaume de Jérusalem en fut tant ébranlé qu'un jour, après cent quatre- 
vingt-dix ans de vie précaire, il s'écroula sur le tombeau de six millions 
de Chrétiens et de peut-être quatre millions d'Infidèles. 

Le Grand-Maître des Hospitaliers avec sept de ses Frères et dix che- 
valiers du Temple survécurent au massacre. 

[1] Bymer, i. ii, p. 34. 

[î] Du Puy, p. 172. 

[5] AnnaL Steronis,^à. a. 1^91. 
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Les dix Templiers sortis du sac d'Actop se donaèrent pour chef 
Le-Moine-6audin qui les emmena dans Tile de, Chypre, chargés des 
Saintes Reliques et d'une partie du trésor [i]. 

L'Europe apprit avec consternation qu'en Orient tout était perdu. 
Nicolas fit convoquer dans tout le. monde' chrétien des syqodes provins 
ciaux pour délibérer sur ce qu'on devait faire. Ghacup s'avoua que* le 
mal résidait dans la division des Chevaleries Religieuses et des autres 
Croisés. Par suite, les Pères du synode de Salzbourg (1991) soumirent au 
Pape un plan de réunion des trois Ordres mixtes : moyen qui préve- 
nait les dissidences futures, sans réparer les pertes du Christianisme 

il] DuPuy,^. 174. 
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orieDtal. Des envoyés se rendirent à Rome ; mais la mort de Nicolas 
suspendit Taction de l'Église [i]. 

Bonifece yiii, son successeur^ montra beaucoup d'intérêt pour les 
Templiers, leur remit la défense de Chypre et les recommanda particu- 
lièrement au roi d'Angleterre (1395) [3]. 

Nous ignorons comment Le-Moine-Gaudin a fini . 



[1] Hardouin,\,c.^i. vu, p. ii»s. 
[3] Rymer, t. ii,p.6a5. 
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Ce dernier et malheureux Grand-Maître fut recommandé par Bonif ace à 
Jean, roi de Tlle de Chypre qu'il habitait (1298) . Le Saint-Père rappe lant tous 
les services de l'Ordre à la mémoire du monarque, lui commanda (is99) 
de faire une restitution complète des revenus dont il avait privé le 
Temple et l'Hôpital et de révoquer le décret pai* lequel il avait interdit 
aux membres des deux Collèges la construction de maisons et d'églises 
dans ses États [1]. 

Lorsque Gazan, roi des Tartares, eut pillé la Syrie, il députa des 
ambassadeurs à Rome pour offrir le pays aux Chrétiens et s'y faire envoyer 
les trois Ordres [8]. 

[1] fcrrot, 1. 1, p. 6ÎS. 

[î] Compilât. Chronol. ap. Pittor., t i.,p. nos. 
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Clément y , assis dans la chaire apostolique , commença de longue 
main et sans doute sur Tinstigatiôn de Philippe-le-Bel, roi de France, à 
menacer TOrdre d'une révolution. Le nouveau Pape reprit le projet de 
fondre en un seul les Instituts du Temple et de l'Hôpital ; Jacques de 
Molay, dans une justification de haute convenance, lui développa 
péremptoirement les dangers de cette mesure (isoe). 

Encore que la Terre- Sainte fût retombée au pouvoir des ennemis de la 
f6i, les Chrétiens méditaient une nouvelle Croisade. Le Souverain Pontife 
recueillit des consultations, et Molay donna la sienne qui prouvait à la 
fois sa profonde science militaire et le vaste déploiement de forces qu'eût 
nécessité l'entreprise. Il supplia Clément de ne point la faire avec 
peu de monde , mais de rassembler tous les princes et les soldats de 
l'Europe (1206) [1]. 

Le Grand-Maître, que soutenait Amaury, prince de Tyr, prit Tortose 
en Syrie, et combattit bravement les Sarrasins. Sa vaillance fut souvent 
couronnée de succès. Enfin^ chassé par le sultan du Caire, il crut trouver 
asyle en France, où la sanguinaire avarice d'un roi lui réservait le plus 
affreux martvre. 



[1] Du Puy, p. 179 et suiv. 
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Ni le Pap.e Clément y^ ni le roi Philippe-le-Bel ne pouvaient, sur des 
accusations fausses ou véritables, détruire en un jour le puissant Ordre 
du Temple. La force et la ruse devaient s*unir pour cette œuvre qui 

demandait plusieurs années de préparation. Il est nécessaire à la clarté 
de notre récit que nous reprenions de haut les événements. 
L*Ordre, par ses immenses richesses, avait acquis un pouvoir plus 

* 

grand que celui des Johanniles et la jouissance des plus beaux privilèges 

12* 
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ecclésiastiques. C'est dire qu'il comptait dans ses ennemis les Johannites 
et les évéques. Philippe en voulait a ses propriétés métalliques et fon- 
cières. Bref ^ le Temple s'était attiré l'envie universelle^^ et, comme les 
plus vils appétits revêtent d'instinct les plus nobles formes, on lui fit un 
cas de conscience de ses richesses, sans considérer que , par sa régie, 
dispensateur d'aumdnes qui se multipliaient toujours, il fallait bien les 
puiser à des revenus croissants comme elles. 

Quand le clergé contemporain se plongeait dans la débauche, au mé- 
pris de toutes les lois journellement rendues pour le ramènera ses de- 
voirs, — nous ne citerons que le neuvième canon du Concile de Cologne,— 
le vœu de chasteté s'observait fidèlement parmi les Frères de l'Ordre, 
à qui leur vie pure ne valut que de lâches soupçons. Le monde refusa 
d'admettre une continence exceptionnelle, et la crédulité , mise au ser- 
vice de la haine, répandit contre eux l'infâme accusation de sodomie. 

Le rite templier couvrait ou semblait couvrir des mystères [i] ; s'ils 
étaient impénétrables dès lors, à plus forte raison nul aujourd'hui n'en 
percera les ténèbres. Peut-être ces mystères se formulaient par hiérogly- 
phes ; du moins l'admission d'un membre dans le Temple exigeait des 
cérémonies symboliques, si nous en croyons les aveux suspects qu'un 
Chevalier fit à Carcassonne. Tous les Ordres des Églises romaine et 
grecque accompagnaient leurs réceptions de formalités particulières. Le 
Prieur des Templiers de Laon avait dit un jour à Rodolphe de Preste, 
avocat royal, qu'il aimerait mieux mourir que de révéler les choses 
étranges qui se passaient dans le sein de l'Ordre, et que surtout un 
point, concernant le chapitre, était si majeur, qu'on tuerait le roi lui- 
même s'il en était informé. Cette indiscrétion, qui reçut depuis un faux 
commentaire, forait supposer néanmoins l'existence de quelque secret. 
L'Institut possédait tant de biens, qu'on lui prêta l'art des alchimistes. 

Sous la préoccupation naturelle de Philippe , le voile qu'il soupçon- 



[i] Di,niel, Histoire de France, t. m, p. 538. 
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naît les Frères d'éleodre sur certains actes devait cacher la fabrication 
de l'or. Menaces et tortures^ promesses et faveurs, il n'épargna rien 
pour s'en assurer. Son enquête s'adressaut à des hommes exclus de 
rinitiation, les uns inventèrent des mensonges et les autres expliquèrent 
des symboles qu'ils déclaraient ne point comprendre , lorsqu'on ne les 
pressait pas de questions. Les pratiques occultes qu'on cherchait ne 
furent révélées à personne. En France, elles périrent avec l'Institut; mais 
les Frères d'Allemagne, plus fermes, résistèrent mieux aux oppresseurs. 

Le génie du Temple avait aussi ses imperfections. Enclin à l'orgueil, 
ce corps faisait trop sentir qu'il ne dépendait que de Rome. Si la mémoire 
de ses travaux en Orient, du sang et des trésors prodigués depuis deux 
siècles pour la cause chrétienne, excusaient tant de hauteur, le monde 
ne put l'absoudre , et l'Ordre , confiant comme les forts, ne vit point 
l'orage amoncelé sur sa tête. 

Qu'on Use la vie de Philippe, qu'on observe son caractère, et l'on 
saura le mot de cette énigme, l'incroyable projet de renverser le plus 
grand des Ordres. Le prince n'employait sa belle intelligence qu'aux 
œuvres de réprobation dont sa vie est pleine ; il avait pour ministres des 
hommes pervers [i]. 

Philippe bannit injustement les juifs de son royaume, altéra les 
monnaies d'un tiers en isos et d'un second tiers en isoe, de sorte qu'un 
denier de Saint-Louis en valut trois. Tant de tyrannies excitèrent des 
séditions ; le roi, qui crut y voir la main de l'Ordre, lui voua depuis une 
haine implacable. Plusieurs bourgeois de Paris furent punis de mort. 
Le clergé promit de fortes sommes, si Philippe, de son côté, s'engageait 
à ne plus changer le taux des monnaies ; il refusa cette offre [i\. L'or 
était son Dieu. Pour son malheur, le Temple avait en France une grande 
part de ses quarante mille Commanderies et de ses deux millions d'écus. 



[i] Abrégé de l'Histoire de Frame, par Mézérai, 1. 1. p. 799. 

[a] Millot^ Éléments de l'Histoire de France, t. ii, Vie de Philippe4e-BeL 
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L'avarice de Philippe^ éveillée^ n'attendit que l'occasion de saisir sa proie. 

Benoit XIII mourut à la peine contre Philippe. Lorsqu'il l'eût 
excommunié^ les Frères du Temple tinrent pour le Pape et se brouillèrent 
avec son rival. Clément v, d'abord archevêque de Bordeaux, sous le nom 
de Bertrand de Goth, n'était que la créature du roi de France qui le fit 
élire à charge par lui de jurer six articles et de donner des otages. Sur 
ces six articles, Philippe en dicta cinq au nouveau Pontife, se réservant 
de lui foire connaître le dernier en temps utile, parce qu'il était impor- 
tant et {levait encore rester secret [i]. Il regardait, la suite le prouve, 
le Temple dont le prince avait résolu la ruine. Ainsi Clément, les yeux 
fermés, prit un engagement sans lequel jamais Philippe n'eût accompli 
son dessein. Restaient à trouver des hommes assez vils pour calomnier 
et perdre des innocents. 

Ces hommes se trouvèrent. Guillaume de Nogaréto, chancelier du roi, 
se présenta l'un des premiers. Ardent à servir la haine du maître, il lui 
déclara que l'Ordre avait fait brûler son père pour cause d'hérésie [9]. 
On aurait peine à croire que Guillaume osa charger les Frères d'une 
atrocité qu'ils avaient eux-mêmes punie sur d'autres. 

Le second témoignage fut celui du Prieur de Montfaucon , que le 
Grand-Maître avait condamné, pour cause d'hérésie , à la prison perpé- 
tuelle, et du Frère Noffo-Dei qui partageait sa peine. Ces criminels, de 
leur chef ou sous des suggestions extérieures, formèrent une plainte 
contre le Temple et promirent de la déposer quand on^ les élargirait. 
Rien ne pouvait mieux convenir au roi, qui les avait peut-être subornés 
d'avance. Sortis de prison, ils révélèrent des crimes énormes, mais sans 
jouir du fruit de leur mensonge, car ils moururent misérablement. La 
déclaration de deux hommes flétris, dont l'un, comme hérésiarque, ne 
devait point être entendu , selon les règles de l'Église, fit venir sur la 



[1] Daniel^ et d'autres écrivains. 

(s] Chronic, Àstenseap. Murator.^ t. xi,p. i9s. 
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France le sang des justes. Nul ne s'y trompa : Philippe seul prétendit 
que l'affaire méritait examen. 

Lorsque l'ennemi des Templiers eut ainsi trouvé la matière d'une ac- 
cusation^ il jugea le moment venu de rappeler au Pape le sixième article de 
sa promesse. Il s'entretint avec lui de vive voix à Lyon, et plus tard è Poitiers 
par ambassade. Le Saint-Père demeura consterné devant une nouvelle 
qu'il hésitait à croire. Elle s'ébruita; l'Ordre sentit son offense. Plusieurs 
Frères^ sur l'avis qu'ils en reçurent, insistèrent pour être arrêtés et jugés 
par Clément; ils consentaient à perdre la vie si les accusations n'étaient 
fausses en tous points. Au mois d'aottt, le Pape avertit le roi, demandant 
d'autres preuves [i). Ce n'était pas le calcul de Philippe , qui craignait 
qu'un trop prompt éclat ne mtt en garde les illustres familles des Che-^ 
valiers. Quoique les Docteurs de Paris, consultés sur le moyen de donner 
un vernis de justice aux poursuites qu'il méditait , déclinassent sa com- 
pétence, il trancha l'irrésolution du Pape, et, sans autre fondement que 
les discours de deux criminels , des lettres secrètes .. envoyées par tout 
le royaume pour être ouvertes à jour fixe , donnèrent le signal de l'ar- 
restation des Frères et du Grand-Maître qui se trouvait dans le Temple 
à Paris (i3 octobre laor). 

Le Monarque français reconnut bientôt que ses violences ne lui 
serviraient guère, si TOrdre était supprimé seulement dans son pays. 
Le prêtre Bernard Péléti se chargea d'associer le roi d'Angleterre aux 
intérêts de Philippe. Cet ambassadeur ne négligea rien pour décider 
Edouard à faire emprisonner aussi les Frères du Temple sur ses domaines 
sans information juridique. Edouard distingua clairement que Philippe 
dans son étrange tentative , couvrait la cupidité d'un masque religieux. 
Incrédule à ses feintes, il répondit toutefois avec courtoisie qu'il exami- 
nerait l'affaire (so octobre 1307) [s]. Entretemps, Philippe fit les mêmes 



[1] Dxi Pvy, p. 188. 

[s] iîym«r. !. cl. III. p. is. 
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ouvertures à d'autres souverains, et la conviction d'Edouard se fortifia. 
Animé du désir de protéger les Frères ^ il communiqua par écrit la 
proposition de Philippe aux rois de Portugal, de Castille, d'Aragon et 
de Sicile, leur déclarant que le roi de France , 4oin d'agir par un saint 
zèle, n'écoutait que son avidité jalouse, et leur recommandant d'être 
circonspects et de ne pas toucher à l'Ordre [i]. 

Clément écrivit au roi d'Angleterre et lui commanda de faire arrêter 
tous les Templiers le même jour, à l'exemple de la France [i], La réponse, 
qui partit en décembre, intercéda pour eux, représenta leur innocence, 
et supplia le Saint-Siège d'épargner un Institut qui s'était sacrifié tant de 
fois pour les Chrétiens. Effort généreux, mais inutile -.Edouard dut obéir 
au Pape, et le Pape à Philippe. Les Chevaliers d'Angleterre , d'Ecosse, 
d'Irlande et de Galles se virent incarcérer le même jour [s]. 

Quelque disposé qu'il fût à servir Philippe, les actes par trop arbitraires 
du monarque français déplurent au Pontife. En son nom, les cardinaux 
Etienne de Suisi et Bérengar Frédoli se rendirent en France pour 
réclamer les Frères du Temple , qui dépendaient de l'Église et que la 
couronne n'avait pas le droit de saisir. Le Pape promit d'examiner à son 
propre tribunal l'affaire de l'Ordre , et suspendit les archevêques , les 
évêques et les inquisiteurs du royaume [4]. 

Pour Philippe, plier devant le Pape , c'était tout perdre. Le riche 
butin que lui disputait l'Église avait été le mobile dominant de sa 
politique. Il ne pouvait pas même satisfaire ses rancunes, si Clément le 
privait de son indépendance d'action , en retirant la cause des mains 
du clergé français, dont Philippe aurait eu bon marché. Le priace 
répondit avec emportement aux légats : qu'en suspendant la juridiction 
des archevêques et des évêques, on leur faisait une injustice qu'un roi 

fi] Rymer.l. c, t. m, p. 55. 

[s] Idem, p. 80. 

[3] Idem, p. 4s à 45. 

[4] Daniel t. m. p. 340 et suiv. 



93 - 

de France ne pouvait tolérer ; que les prélats dans leurs diooéses étaient 
mieux instruits que le Saint-Siège qui perpétuerait la procédure , tandis 
qu*il importait à la France d'en finir; que lui, Philippe, n'était accusateur 
ni dénonciateur, mais qu'il travaillait pour la vindicte et la gloire de la 
foi chrétienne, pour le culte du Roi des rois. Cependant il comprit que 
trop de précipitation avait découvert ses plans. Il céda donc^ livra les 
biens de TOrdre au séquestre des cardinaux et les principaux Frères à 
leur enquête. 

Nous pourrions étendre beaucoup ce livre en rapportant une par une 
toutes les intrigues du roi de France, toutes les invitations du Pape aux 
souverains de l'Europe. Les premières expriment un caractère apprécié, 
les autres ne varient d'aucune manière. 

Partout il fallut abolir Tlnslitut ; mais la justice différa selon Tesprit 
des juges, et la conduite de chaque Templier s'accorda, le plus souvent, 
avec les idées de sa nation. 

La procédure de l'Ordre fut reprise. Le Pape interrogea soixante-dix 
Frères qui firent, à son profond étonnement, l'aveu des plus grands 
crimes. On écrivit leurs réponses que les accusés répétèrent devant les 
cardinaux. L'un des Templiers, que Clément tenait à son service, déclara 
tout ce que l'on voulut au cardinal Raymond de Goth , neveu 4u Si|int- 
Père; confessions qui retombent à leur juste valeur, quand on voit 
commept elles étaient obtenues. 

Le résultat de ces interrogatoires sans contradiction et la diplomatie 
du roi déterminèrent le Pape à lancer une bulle qui reportait l'affaire 
devant les archevêques, les évéques et les inquisiteurs, ne réser- 
vant au Saint-Siège que le Grand-Mattre et les dignitaires principaux. 
L'évéque de Préneste ^ nonce papal , chargé des autres Frères , ne 
croyant pas pouvoir répondre du transport de tant de prisonniers., 
souffrit que les gens du roi les gardassent pour l'Église aux lieux de leur 
détention. 

La ruine de l'Ordre était chose convenue, quoiqu'il n'y eût pas encore 

?3 
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de jugement ^ car on s'était dit que, dès sa suppression, tous ses biens 
serviraient à recouvrer la Terre-Sainte. 

A la veille de donner libre carrière aux poursuites, Philippe et Clément 
se disputèrent sur une foule de questions; ils finirent néanmoins par 
s'entendre. 

Le roi commit la cause à son confesseur Guillaume de Paris, domi- 
nicain-inquisiteur , conjointement avec plusieurs gentilshommes. La 
cour entendit cent quarante Templiers en quelques jours. Voici leurs 
aveux : 

A leur réception , ils avaient dû renier Christ et cracher trois fois 
contre un crucifix. 

Chaque néophyte avait baisé son récepteur sur la bouche, le nombril, 
le dos et l'anus. 

On leur avait défendu la cohabitation des femmes, mais en leur 

permettant entre eux la sodomie. 

Ces points furent avoués par 137 Frères et démentis par les trois autres. 

Plusieurs dirent qu'on leur avait fait adorer une tête de bois à grande 
barbe, argentée d'un côté, dorée de l'autre, qui ne se voyait que dans le 
Chapitre-Général, où les chefs de l'Ordre étaient seuls introduits. 

Quelques-uns assurèrent n'avoir connu les Statuts de l'Ordre que 
deux mois avant leur arrestation. 

Quelques-autres parlèrent d'un Statut par lequel le Frère auquel son 
Frère avait: découvert un crime était tenu de le révéler, sous peine 
d'encourir même châtiment. 

Un, nommé Godefroy de Gonnevilte, admis en Angleterre, savait par 
son supérieur que la coutume de renier Christ datait du Grand-Maître 
Roncelin (nom inconnu dans l'histoire), qu un sultan^ dont il était pri- 
sonnier de guerre, avait rendu libre à telle condition. Thomas Bérauld fut 
aussi chargé de cette impiété, qu'on présenta même comme une imitation 
du reniement de Saint-Pierre. En somme, les prévenus ne savaient rien. 
De nouveaux crimes furent encore mis à leur compte, si monstreux^ qu'il 
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fallait la plus épaisse ignorance pour y croire et la plus infernale malice 
pour les imputer à FOrdre. 

Les Chevaliers auraient mérité leur sort, si de tels aveux eussent été 
sincères. L'issue de la catastrophe, contrairement aux apparences, 
démontrera combien ils étaient mensongfers. 

Pour quiconque ignore par quels moyens Philippe arracha ces dires 
aux Templiers de France, leur résolution d'accabler l'Ordre, à son ext réme 
péril, de témoignages également faux et terribles, doit être une énigme 
'éternelle. Menaces et tortures, promesses et foveurs courbèrent les âmes 
à la volonté du roi. Pas une de ces victimes séduites ne crut préparer 
son supplice ni la destruction du Temple, et nous n'en voulons qu'une 
preuve : du jour où l'illusion s'évanouit, tous unanimement rétractèrent 
leurs paroles. 

Avant de venir si loin, ils cherchèrent à s'innocenter, qui, parle repentir, 
qui, par leurs confessions prétendues devant les pénitenciers des éyéques , 
qui, par l'absolution et la permission de sortir de l'Ordre que leur aurait 
accordées le pape Bonifabe, au dernier jubilé. On accueillit toutes leurs 
fables. S'ils demandèrent l'absolution à Boniface, comment le Pontife 
négligea-t-il d'ouvrir une enquête ou de renverser l'Ordre ? S'il furent 
déliés de leurs vœux par le Saint-Père, pourquoi ne pas s'en être prévalus, 
pourquoi s'expliquer si tard ? 

Même scandale dans les provinces. A Troyes, Guillaume, s'étant adjoint 
deux assesseurs du pays, tira les mêmes révélations de trois Chevaliers, 
sauf le culte de l'idole. Cette différence n'embarrassa point les gens du 
roi qui rappelèrent qu'on n'avait montré la tête dorée que dans les 
Chapitres-Généraux. Sept Frères furent entendus à Carcassonne, et l'un 
d'eux raconta le cérémonial d'admission de néophytes. 

L'espoir de se laver des reproches du monde engagea Clément à faire 
juger par trois cardinaux le Grand-Mattre, le Maître de Chypre, le Visi- 
tateur de la Province de France et les Précepteurs de Guyenne , de 
Normandie et de Poitou, détenus ensemble à Chinon. Leur information ' 
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fut pareille aux précédentes. On promit à ces dignitaires du Temple de les 
réconcilier avec l'Église; la commission du Sacré «Collège elle*méme 
intercéda pour eux et pria le Pape d'adoucir sa sentence., en retour de 
leurs confessions spontanées. 

Le rapport des cardinaux redoubla l'ilidécision de Clément. Philippe 
le pressa, sut donner un sens eff^yable aux aveux contraints des Frères^ 
et H*eut de repos que lorsque le Pape lui promit l'extinction dû Temple, 
qui demandait le concours de l'Europe , car l'Institut s'était ramifié de 
toutes parts. Les bulles de isos commandèrent à rAngléterre, l'Ecosse, 
l'Allemagne^ l'Italie, l'Espagne, la Hongrie, en un mot à toute la chré- 
tienté de suivre l'exemple du roi de France, fils aîné de l'Église, et de 
saisir comme lui les évéques et les inquisiteurs de l'information. Un 
synode de prélats , d'abbés , chapitres , villes et communes fut convoqué 
dans la ville de Tours , afin d'instruire par provision , en attendant le 
concile général de Vienne-en-Dauphiné. 

Le synode résolut le dépôt des biens du Temple , qu'il destina , dans 
le cas de suppression, au recouvrement de la Terre-Sainte , et remit les 
Chevaliers sous la puissance épiscopale. Philippe tint une conférence 
avec le Pai)e à Poitiers, pour s'entendre sur leurs démarches futures. 

(In petit nombre de Frères avaient trouvé refuge dans le pays chei 
des particuliers. Attentif à compléter ses persécutions, le roi, sitôt qu'OQ 
Ten eût instruit, fit rendre par le Pape une bulle qui menaça d'excom- 
munication quiconque recèlerait un Templier. 

Trop impatient pour différer sa vengeance Jusqu'à Tarrdt suprême du 
concile de Vienne , il Tassouvit vei*s isoa ou laio sur plus de cinquante 
Frères qui furent brûlés à Paris au parvis de l'abbaye de Saint* Antoine, 
comme étant convaincus-d*hérésie et d'un crilne toujours puhi par le feu. 
C'étaient sans doute les plus grands coupables; car menaces ni tortures, 
promesses ni faveurs n'avaient pu vaincre leur constance , et les faire 
descendre à se charger de crimes imaginaires. L'admiration s'indine 
devant leur courage inébranlable à travers les iniquités d'une procédure 
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où l'on se sauvait en s*accusant^ où Ton se perdait pour oser se défen- 
dre. Ces hommes ne tremblèrent pas plus sur Téchafaud qu*en présence 
des juges, et l'approche de la morl ne leur arraoha pas un mensonge. Les 
yeux du peuple s'ouvrirent ; il discerna l'iniiocdnce des Templiers et la 
fourbe du roi. L'information était commencée dans plusieurs pays sous 
de moins funestes auspices. 

Enfin l'Ordre comprit ce qu'il devait attendre des filles dépositions 
que la peur inspirait à quelques Fféres. Réveillé de son dangereux som- 
meil , il ne craignit pas d'exposer à la face de l'univers le vil secret 
de Philippe. Soixante-quatorze Templiers sollicitèrent dans un mémoire 
l'autorisation de se donner un procurateur. Pierre de Boulogne, qu'ils 
choisirent pour les défendre avec huit autres Membres de l'Ordre, lut 
ce document à la commission et lui démontra que, sauf des Frères de 
France, surpris ou violentés, pas un n'avait fait d'aveu ; que tout ce qui 
s'était dit en France sortait de la bouche de fbux-Frères ou de mal- 
heureux brisés par la torture. Le procurateur argua de la nullité du 
procès , son Ordre n'étant justiciable que du Pape. 

Uh autre écrit des Templiers disait que lestéknoinsàohargeavaientété 
tantôt séduits par des promeslses de grâce, tantôt intimidés par l'épou- 
vante des supplices, et qu'eux-mêmes avaient Vu des lettres aux armes 
de Philippe , où l'on offrait à ces témoins , outre la vie et la liberté , des 
pensions viagères. Ils citaient dans leur Institut des hommes du plus haut 
rang qui n'auraient pas maiiqué de mettre au jotir les horribles mystères 
qu'on cherchait dans ses réunions; ils invoquaient à cet égard le témoi- 
gnage d'un homme considérable encore vivant, d'Adam de Vrfliûcourt, 
retiré du Temple dans l'Ordre des Chartreux, puis redevenu Templier. 

Les juges ne s'arrêtèrent pas plus à la protestation qu'à Tappel au 
Saint-Siège. Ils continuèrent, de parti pris , sans rien concéder, leur 
enquête illégale, et reçurent les dépositions de 231 personnes, dont plu- 
sieurs étaient dans l'Ordre et qui presque toutes, dit-on ^ confirmèrent 
les faits de la plainte (1311). Chose étrange, de si graves débats ne furent 



- 98 — 

pas enregistrés comme quelques détails d'uae bien moindre importance, 
de sorte que nous devons en croire Du Puy sur parole. 

Le concile de Vienne s'ouvrit enfin Iei6 octobre 1311, pour traiter princi- 
palement de l'abolition du Temple. Beaucoup ne purent se résoudre à la 
consentir, devant les vices du procès, les actes et les vues de Philippe, 
et les grands services de l'Institut. Mais le parti contraire triompha, 
grâce aux influences réunies de Rome, de la France et de l'Espagne dont 
les rois, plus intéressés encore que Philippe dans la confiscation des 
biens du Temple, avaient embrassé la même cause. Le sa mai isis, le 
concile, où se trouvaient Clément, le roi Philippe, son frère le comte de 
Valois, Louis, roi de Navarre, Philippe et Charles, les trois fils de France, 
termina ses travaux par la signature et la publication d'une bulle qui 
supprimait l'Ordre des Templiers de Jérusalem. 

L'injustice était si flagrante, que le Pape en convint dans la bulle 
même, déclarant qu'il n'agissait ainsi qu'en vertu de son pouvoir 
apostolique [il. On prohiba le costume avec menace d'excommunier 
qui le porterait. Les biens de l'Ordre passèrent aux Hospitaliers, simples 
spectateurs de la chute de leurs anciens ennemis ; mais le Pape exclut 
de cette donation , pour en disposer seul, la Castille , l'Aragon et le 
Portugal, à la prière de leurs souverains qui désiraient employer l'héri- 
tage du Temple contre les Maures. Ils furent satisfaits plus tard. En 
Aragon , une grande partie des biens échurent à l'Ordre de Calatrava ; 
le roi gagna dix-sept places fortes. Avec les propriétés Templières, 
Ferdinand ly de Castille arrondit ses domaines, et Denis de Portugal 
fonda l'Ordre du Christ. 

Une des dispositions du Concile pensionnait les Chevaliers innocents. 
Rome se réservait de juger le Grand -Maître et quelques hauts 
dignitaires. 



[1] €um eam super hoc secundùm inquisitiones et processus super his habitos non 
possemus ferre de jure, sed per viam provisionis seu ordinalionis apostolicœ. 
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Jacques de Molay, Grand-Maître , Guy, Précepteur de Normandie, 
frère du dauphin d'Auvergne , Hugues de Péraldo et Tex-intendant des 
finances du roi , tous captifs depuis i307, avaient redit les aveux de leurs 
compagnons de France. 

Par égard pour le rang de ces quatre Frères, Clément voulut les 
enfermer à vie, au prix d*une confession publique de leurs fautes. Deux 
cardinaux se rendirent dans Paris, les accompagnèrent sur Téchafaud 
dressé devant l'église Notre-Dame, et lurent la sentence qui les condamnait 
à finir leurs jours en prison. Après cette formalité, le Grand-Maître 
et le frère du Dauphin demandèrent la parole. On les entendit, dans le 
silence d'une accablante surprise , protester à la face du peuple , 
rétracter leurs premières déclarations et jurer qu'elles étaient fausses, 
que rOrdre était pur et saint, qu'ils avaient menti sur les instances du 
Pape et du roi , qu'ils consentaiept enfin à mourir pour la vérité. Le 
Grand-Maître et le Précepteur furent reconduits en prison par ordre des 
cardinaux stupéfaits. Les deux autres qui n'osèrent se dire innocents, de 
crainte des supplices, eurent la vie sauve comme on le leur avait promis, 
mais ils finirent misérables, selon le rapport d'Antonin , archevêque de 
Florence [i]. 

La nouvelle de la rétractation de ces deux illustres Templiers parvint 
immédiatement à Philippe qui s'empressa d'assembler son conseil, sans y 
faire venir aucun ecclésiastique, et donna l'ordre de les brûler vifs le 
même soir, qui fut exécuté dans l'Ile-du-Palais , vis-à-vis le Cloître des 
Augustins. L'un et l'autre restèrent fermes et convainquirent le peuple 
de leur innocence. Ils moururent en proclamant qu'ils n'étaient coupables 
pas plus que l'Ordre, mais qu'ils méritaient leur sort pour avoir forfait 
à la vérité sous les persécutions de Clément et de Philippe. 

Clercs et laïcs ramassèrent les cendres des martyrs. L'un d'eux, sur le 
bûcher, disait encore à Guillaume de Nogaréto , l'auteur direct de la 



- 100 - 

catastrophe : » Injuste et faux agent de notre destruction , nous ne 
pouvons en appeler au Roi qui se ligue contre nous avec le Pape^ mais 
le Juge suprépe et véritable est plus fort que le Pape et le Roi : c'est 
devant lui que je te cite pour en répondre dans huit jours. » En effets 
Nogaréto mourut bientôt après de mort subite [il. 

Gomme il arrive toujours aux événements extraordinaires qui sont 
peu connus^ cette histoire réelle fut jugée entièrement fabuleuse^ parce 
qu'on la défigurait de plusieurs manières. On raconta^ sans Tappui 
d'aucun texte du temps, que le Grand-Maître avait ajourné le Pape et le 
roi de France à comparaître daps Tannée au tribunal de Dieu; version 
qui découla visiblement de l'apostrophe adressée à Nogaréto, lorsque 
le Pape et le Roi furent morts, Tun en avril et l'autre en novembre isii, 
d'une maladie de langueur dont les médecins ne purent expUquer la 
cause. On y vit une vengeance du Ciel attirée par les fureurs de Ja 
haine et de l'avarice. Clément pleura son crime avant de s'éteindre [9]. 

Daniel et quelques autres historiens aflBrment que l'abolition du 
Temple fut utile à l'Église et que Philippe ne la poursuivit point dans 
une pensée sordide , puisqu'il laissa tout aux Hospitaliers, ne se payant 
que de certains frais. Mais le roi garda sa grosse part des biens de 
l'Ordre : les frais étaient loin de s'élever à deux cent mille écus que 
Philippe et Clément s'approprièrent [3]. Le Pape reçut d'ailleurs de ferles 
sommes des Hospitaliers qui l'excitèrent contre le Temple et qui s'en 
firent donner les biens par le Saint-Siège [4]. 

Le président Hénault qualifie avec raison la chute du Temple d'évé- 
nement monstrueux, que les crimes soient réels ou supposés [$}. 

Il nous reste à dire comment on traita les Frères dans les autres pays. 

[1] Chronic. Astense ap, Murator,, t. xi, p. 195. 

[j] Chronic, Pétri Erfordens, ap. Menken.,i. i, p. ssâ. 

[3] Chronic, Fr. Pipiniap. Murator., t. ix. 

[4] Chronic. A$ten$e , 1. c. 

[5] MUlot, i. u^/ iedePhilippe-le-Bel. 
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Ceux d'Angleterre, dont Guillaume de la More était le Grand-Maître, 
furent supprimés et conduits dans les prisons de Londres, de Nichols et 
d'Everwick. Des inquisiteurs français traversèrent le détroit. Par respect 
pour le Pape, Edouard les admit à la procédure; mais en même temps il 
chargea, /Mter certaines raisons, les évéques de Londres, dTork et 
de Lincoln d'assister aux interrogatoires [i]. Le sage monarque, mécon- 
tent de toute l'aifaire, vit qu'on voulait ensanglanter son royaume 
comme la France, et sut y mettre obstacle en adjoignant des hommes 
sûrs à la commission inquisitoriale. Beaucoup de Templiers se cachaient 
sous un déguisement ; il rendit contre eux un décret sévère, pour sauver 
les formes (isio). Tous les Frères furent jugés par le Synode de Londres 
qui se contenta d'imposer une pénitence à quelques-uns, et leur accorda 
des pensions (1312). Le Grand-Mattre reçut deux escalins par jour qui 
passèrent, après sa mort (1313), sur la tête d'un autre Chevalier. 

La raison d'État avait fait accueillir l'Ordre par la république véni- 
tienne qui, dans l'espoir d'obtenir un plus grand fret pour sa marine, 
s'était empressée de lui permettre la construction de deux Cloîtres ou 
Temples, entrepôts de marchandises dont le commerce retira des avan- 
tages. Venise regretta les Templiers qu'elle abolit sans violence. Leurs 
biens ne furent pas confisqués par l'État, quoiqu'il en eût fondé quelques- 
uns à ses dépens, mais donnés à d'autres Ordres. Les Hospitaliers 
gagnèrent les Églises de Saint- Jean et de Sainte-Marie-au-BrogUo [2]. 

L'archiduc Rénauld présida le synode de Ravenne, où parurent peu 
de prélats [^. On résolut de châtier les coupables et d'élargir les inno- 
cents ; parmi ces derniers , Ton compta même les Frères auxquels la 
torture avait surpris des aveux. 

Les Chevaliers d'Espagne se levèrent en tumulte. La Commanderie 
d'Aragon s'arma pour défendre ses châteaux ; le plus grand nombre de 

[1] Mymer, 1. 1, p. i68. 

[a] Lebret, Histoire de l'État de renise, t. i, p. 735. 

[z] Hardouin,Uvu. 
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ses membres étaient retirés à MonçoQ. Le roi lança sur eux des troupes 
qui les saisirent. Rodrigo Yvanez , Grand-Maitre de CastiUe , avec sept 
de ses Frères^ fut mandé devant Gonzalo^ Tardievéque de Tolède, qui les 
remit au roi, qui les remit aux évéques. Une foule de prâats et rinqui- 
siteur papal Amaury, dominicain, tinrent synode à Salamanque, et 
reconnurent rinnocence des accusés ; mais ils les livrèrent par crainte à 
Clément [i]. 

Charles, roi de Sicile , fit arrêter les Templiers de Provence et de 
Forcalquier, en condamna plusieurs à mort et s'adjugea leurs biens [s]. 

Le synode d'Allemagne se réunit à Mayence (isio). Le rhingrave 
Hugues, suivi de vingt Chevaliers en arnœs, y parut à Timproviste. Il avait 
appris, dit-il, que ce synode était assemblé pour détruire TOrdre, accusé 
de crimes néfastes, qu'on interrogeait irrégulièrement et qu'on condam- 
nait injustement ses Frères. Il en appelait donc au Pape futur comme à 
l'Église universelle, et voulait résister à toutes violences, puisque c'i^ait 
chose notoire que les Templi^s avaient soutenu leur cause au nttiîeu 
des flammes. L'archevêque Pierre accepta leur protestatation et les 
absolva depuis 13]. 

WaldMiar, margrave de Brandebourg, protégea longtemps l'Ordre et 
ne transmit ses possessions à l'Hôpital qn'ra tsia Hh 

A Goerlitz,— rOberlaardevait alors du Brandebourg, —il p«*sista jus- 
qu'en 1319, où sa Maison fut affectée à des usages civils [si. Frédéric d'Aï- 
vensleben, le dernier Précepteur de Brandebourg, occupa dès lors la 
même dignité dans THépital . 

Les Templiers de Bobtaie possédaient sept places , et dans la ville 
de Prague une Maison nommée Jérusalem. Au premier avis offideux 

[1] Mnriana, Hiâi^de £$pana, p. 737. 

[a] Daniel, l.c. 

[5] Harzheim. Concil. Germ., t. iv, p. îo&. 

[4] BuchholZ, p. 825. 

[5] Dreszden, gel. Anz. i. J. 1749. 
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qu'on leur donna du sort de l'Ordre, ils déposèrent l'habit^ remi- 
rent leurs forteresses entre les mains du roi Jean et sauvèrent ainsi leurs 
vies, à part quelques Chevaliers de Prague qui^ ne voulant point aban- 
donner leur résidence, furent mis à mort [i]. 

AHildesheim, on les bannit ou les tua, sans laisser debout une seule 
de leurs Maisons, sauf le Temple, rebaptisé du nom de Saint-Georges et 
devenu de nos jours église luthérienne. 

Jamais ce corps imposant n'aurait été détruit, si les Templiers frau- 
çais eussent déployé l'énergie de leurs Frères d'Allemagne et d'Espagne . 
L'œuvre achevée, on tendit à ces malheureux de pauvres aumônes prises 
dans leurs magnifiques possessions ; mais ils se dispersèrent en grande 
partie dans des pays où le costume civil put les dérober aux regards [2]. 
Néanmoins ils ne périrent pas tous, s'il faut croire , comme on l'assure , 
que Rome, Cologne et Tirnau recèlent encore des Frères habitant 
leurs Maisons et portant leurs habits, qui ne peuvent s'éloigner, revêtus 
du costume , à plus d'un quart de lieue de la ville, sous peine d'être mis 
hors la loi [3]. 

Le peuple est resté fidèle au souvenir de TOrdre et croit presque tou- 
jours que les lieux, qui lui semblent cacher des trésors, furent autrefois 
la demeure des Templiers. 

[1] Pe/jee/, (?e«c/itc^{e (Jer ffcB/tmen (Histoire des Rohémiens), p. i&8. 

[2] Chronic. Fr. Pipini, I. c. 

[3] Bruckmann, Epist. ftinerar.^ lxi, p. s. 
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Ces Observations étant destinées au public, on n*a cru devoir se servir 
que des dates grégoriennes. 

Si rappel fait à la fin de ces Observations est entendu des archéologues 
qui s'occupent de V Ordre du Temple /\\% pourront envoyer leurs publica- 
tions ou le résultat de leurs recherches à la Secrétairerie-Magistrale de 
{'Ordre, sous le couvert de Monsieur Hans , 13, rue Neuve-des-Petits- 
Champs, à Paris. 

La Secrétairerie-Magistrale en accusera réception et remerciements ; 
elle ne reçoit que les lettres et paquets francs de port. 

On a cru être agréable au lecteur en publiant, comme Annexes de ces 
Observations, les diverses Séries des Grands-Maîtres du Temple et celles 
des Ordres dérivés du Temple. 
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Nous avons pris connaissance avec le plus grand intérêt de la Tra- 
duction de V Essai sur l'Histoire de l'Ordre des Templiers , que 
donne au public un jeunefsavant philologue, M. ÈdoiuirdFraissinet, 

Cette traduction nous a paru entièrement conforme à l'édition publiée 
à Leipzig, en l'année grégorienne 1779, dans le format in-i6. 

Bien que cette pubKcation sorte des presses de V Ordre du Temple et 
paraisse sous ses insignes et sous les auspices d'un de ses nobles Officiers- 
Généraux, les nombreux membres de VOrdre du Temple et les Maisons 
que cet Institut célèbre possède encore dans plusieurs langues, en l'ac- 
cueillant avec plaisir et reconnaissance, comprendront que ce document, 
de quelque importance qu'il soit, {surtout par sa concordance avec 
Ferreira , historien portugais du Temple^ dont la trc^uction 
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paraitra peut-être biefitôt)^ ne peut être considéré comme un docun 
ment officiel, mais simplement comme un renseignement historique 
recueilli avec soin, pin'sé aux meilleures sources et destiné à jeter du 
jour sur l'histoire non encore bien connue d'une société militaire et 
religieuse, aussi fameuse par ses exploits et sa grandeur, que par ses 
malheurs et la catastrophe de 1313. 

Le travail qu'a traduit M. Edouard Fraissinet contient des faits curieux 
que les historiens n'avaient pas encore recueillis ou fait suffisamment res- 
sortir ; il atteste que Fauteur et le traducteur se sont livrés à de longues 
et consciencieuses recherches; s'il ne contient que les dates grégoriennes 
et non les dates en usage dans la Chancellerie de Y Ordre du Temple, c'est 
qu'il a été destiné au public, et composé et traduit par des hommes 
étrangers qui n'appartiennent point à cette Milice. 

Si Ton compare la Série des Grands-Maîtres du Temple, d'après la 
Tabula ^urea, avec celle donnée par l'auteur qu'a traduit M. Edouard 
Fraissinet, on remarquera quelques différences dans les noms, dans 
les dates d'avènement et même dans le nombre de ces chefs de la 
Milice. 

En effet, la Tabula Aurea ne contient que vingt-trois Grands- 
Maîtres ( plus un Régent) de Hugues de Payens à Jojcques de Molay 
inclus; l'^^^at compte vingt-huit Grands-Maîtres. Quelques variations 
se font aussi remarquer sur l'année d'avènement à la Grande-Maitrise : 
ainsi Philippe de Naplouse, suivant la Tafru/a Jurea, monte au Trône 
Magistral en ii69, et suivant l'auteur Allemand en iiro seulement; Arnaud 
de Toroge en iiso et en iisi ; mais le lecteur doit faire attention qu'au 
moyen âge toutes les histoires sont obscures, que la chronologie et la 
supputation des temps ne sont pas les mêmes chez tous les auteurs, que 
les sources ne sont pas faciles à consulter à une époque aussi reculée, et 
qu'il a pu et dû souvent arriver qu'un Grand-Maître, élu dans une certaine 
année, (surtout si c'était à la fin de l'année), n'ait fait, pour l'historien, 
d*actes de Grand-Mattre que Tannée suivante. 
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Nous ne nous attacherons guère à la différence d'orthographe 
des noms des Grands-Mattres : il est évident qu'elle a dû varier suivant 
que l'historien écrivait en latin, en français, en allemand, en espagnol 
ou en portugais ; et si l'on veut consulter et comparer les deux Séries, 
on verra que tous les noms des Grands-Maîtres, donnés par la Tabufa 
Aurea^ se retrouvent, à V exception d'un seul ^ dans la Série 
adoptée par l'auteur allemand. Le lecteur reconnaîtra facilement ces 
noms. 

Nous nous bornerons à faire remarquer que le deuxième Grand- 
Maitre, Robert de Craon, de Crédon, de Crédonio, de Cerdonio et 
même de Croy, est souvent, par les historiens des Croisades, surnommé 
le Bourguignon (en latin Burgundius) ; que le nom anglais du 
Grand-Mattre Riderfbrt (iisr) a très-bien pu, sous la plume de l'auteur 
allemand, se transformer en Ridesser (iiss), et qu'il n'y a qu'une seule 
différence de prénom entre le Grand-Mattre Pierre de Montagu ( ou 
MontaigUj de Monte-Acuto) de la Tabula Aurea et le Grand-Maître 
Thomas de Montagu {o\xMontaigu,é%Aemeni de Monte- Ac^do) qui lui 
correspond dans la série suivie par l'auteur allemand. 

Quelle est l'histoire où le compilateur n'a pas de plus sérieuses difficul- 
tés à surmonter? 

Une sorte de miracle historique a conservé jusqu'à nos jours un 
exemplaire sur vélin de l'Évangile de Saint Jean l'Apôtre, et cet exem- 
plaire, déposé aux archives de l'Ordre du Temple^ se termine par un 
contrôle intitulé Tabula Aurea des Grands-Maîtres de FOrdre jusqu'à 
Jacques de Molay inclus. Leurs noms y sont inscrits avec soin par les 
Clercs de l'Ordre^ ainsi que leurs noms de religion , et la date de leur 
avènement. 

Depuis Jacques de Molay, h Charte de Transmission (Gharta Trans- 
missionis), dont deux exemplaires sur vélin existent encore aux Archives 
de l'Ordre^ nous a conservé les noms et les acceptations des chefs de la 
Milice, à dater de la catastrophe jusqu'au îtix*' siècle de Tère grégorienne^ 
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enfin l'archéfyjie établi par ordre du Convent-Généraiie ^ccxx appren- 
dra à la postérité quelle est la série légitime des Grands-Mattres du 
Tempie. 

En présence de ces documents authentiques, il ne peut y avoir de 
doutes, et la Tabula Âurea est le seul acte qui nous donne le véritable 
tableau des successeurs de Hugv>es de Payens jusqu*à Jfwques de Molay 
inclus. 

Il est donc probable que les Nobles Chevaliers Uv^o^ Andréas, 
H^alther, Pontitis Rigaldus , Theodat von Bersiako et Amalrich de 
la Roche j portés dans la série de Fauteur allemand sous les numéros 4, 7^ 
13, 16, 18 et 24, ne sont que des Régents, comme Ta été Guillaume de 
Roche fort {iui^ série delà Tabula Aurea\ ou des Délégués ou Lieute- 
nants du Grand-Mattre, chargés, sous le titre de Maître en la Provinc e 
d'Egypte , de Palestine ou de Syrie, d'un commandement important , et 
à qui une erreur facile à expliquer aura fait donner légèrement la qualifi- 
cation de Grand-Maître, qui ne leur était pas due. 

Quoi qu'il en soit, X Ordre du Temple n'tn doit pas moins de recon- 
naissance à l'auteur allemand qui, en ce point d'accord avec le portugais 
Ferreira , lui a conservé les noms de six de ses plus nobles et plus illustres 
Chevaliers. Les noms de Rigauld et de la Roche sont encore aujour- 
d'hui noblement et dignement portés par deux familles du midi de la 
France, qui vivent en Dauphiné et en Languedoc. 

Au reste, pour la commodité du lecteur, nous donnons, à la suite de 
ces Observations, le tableau comparatif des deux Séries [Tabula Aurea 
et celle de l'auteur allemand) en regard. Nous les faisons suivre de la 
Série de Ferreira et de quelques autres. 

La Charte de Transm^ission y déjà officiellement publiée par 
Y Ordre du Temple^ dans son Btilletin n° vi et à la suite des Statuts- 
Généraux de DLxxxvi complète la série des Grands-Mattres jusqu'à nos 
jours. 

Qu'il nous soit permis de profiter de l'occasion pour relever ici en peu 
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de mots quelques erreurs graves où est tombé récemment sur VOrdre 
du Temple l*auteur d*un Préoig historique de VOrdre du Temple ^ 
origine de la Franche-Maçonnerie, par le F. Reghellini (de Schio), 
Bruxelles, chez De Mat, libraire, i vol. in-is, juillet i84o. 

Ce n'est certes pas nous qui contesterons à M. Reghellini un vaste 
savoir et une profonde érudition en législation, en histoire, en philosophie 
et en orientalisme; mais, quelque savant qu'on soit, on ne peut s'empêcher 
de tomber dans l'erreur, aussitôt qu'on se laisse entraîner par l'esprit de 
parti ou par celui de système ou de préjugé. 

On ne s'attend pas à nous voir ici réfuter tout le système de M. Reghel- 
lini; nous sortirions de notre sujet et des bornes de cet écrit; il faudrait 
d'ailleurs nous livrer à des recherches et consulter des ouvrages qui 
ne sont pas en ce moment à notre disposition. Peut-étre ne ferons- 
nous qu'ajourner ce travail et attendrons-nous , avant de l'entrepren- 
dre, la publication du grand ouvrage que prépare, dit-on , M. Reghel- 
lini gur Jésfig-Christ ; nous nous bornerons donc aujourd'hui à 
relever simplement les erreurs qui portent sur VOrdre du Temple 
lui-même. 

M. Reghellini pense que les Arabes, ayant conservé intact le dépôt des 
sciences, le communiquèrent aux Vénitiens et aux Républiques Italiennes 
du moyen âge, et que naturellement les Templiers, initiés à ces sciences 
par leur contact avec l'Orient, durent, lors de l'abolition de leur Ordre, 
choisir les villes libres de l'Italie (et de l'Allemagne) de préférence aux 
autres capitales, pour y reconstruire le Temple et y conserver ou propager 
leurs doctrines {page s du précis). 

II pense {page 9 et suiv.) qu'une intention fiscale décida seule 
les chefs des Croisés à établir, dès la première Croisade, une garde de 
soldats pour la sûreté et la police du Temple de SaJom4>n que venaient 
à Jérusalem visiter (en payant) une foule de pèlerins et de dévots de 
tous sexes et de toutes religions. 

Baudouin i''^ roi de Jérusalem , aurait confirmé, en 1100, l'élection de 



— 116 - 

Gérard de Mârtigues ^ nommé Grand-Maître par ses Frères ; le pape 
Pascal 11^ en iioi^ aurait donné à^ces soldats le titre de Chevaliers Tem- 
pliers (ou Gardes du Temple) et Hospitaliers; en ms^ la mort de 
Baudouin i'' ayant amené des guerres civiles en Palestine , une partie 
des Chevaliers se serait mise en campagne sous les ordres de Gérard de 
Martigues, et Baudouin ii^ roi de Jérusalem, aurait concédé une Budle 
d'or de Grand-Maître à Hugues ou Guigues de Payent, qui serait 
resté à Jérusalem avec les Chevaliers peu disposés à la guerre^, pour 
veiller à la sûreté du Temple de Salommi. Depuis ce temps, ajoute-t-il^ 
il y aurait eu deux séries bien distinctes de Grands-Maltres-Hospitaliers, 
cequin'auraitpas empêché les Tem^pliers d'élire des Grafids-Mattres 
particuMers dansjes provinces où ils possédment des fiefs. 

Ainsi, V Ordre du Temple^ et par suite la Maçonnerie, auraient pris 
naissance dans un corps-de-garde de soldats de police à Jérusalem, et 
son premier Grand-Maître n*eût été qu*un estafier préférant ses rondes 
de nuit aux fatigues du champ de bataille. 

L'histoire, heureusement, est là pour lui donner une plus noble 
origine et détruire de si étranges assertions. 

Chacun sait que ce fut le bienheureux Gérard qui fonda V Ordre des 
Hospitaliers de Saint- Jehan de Hièrusalem, uniquement pour soigner 
les pèlerins malades et blessés , et que ce n*est que sous son successeur 
Raymond Du Puy (de Tillustre maison de Du Fuy Montbrun en 
Dauphiné) que les Compaignons de Saint-Jelmn (que les historiens 
des Croisades désignent quelquefois simplement sous le nom de Johan- 
niteSf expression qu'il faut bien se garder de confondre avec celle 
dont on a fait un si étrange abus dans ces derniers temps), se virent 
dans la nécessité de ceindre Tépée et de devenir un Ordre militaire et 
religieux. 

Quant à ï Ordre du Temple, cette association, entièrement distincte 
de celle des Hospitaliers ou Compaignons de Saint-Jeha/n, fut fondée 
près du Temple de Jérusalem par Hugues ou Guigues de Payens et 
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htUt autres Chevaliers [i]^ appartenant à d'illustres familles , et fut 
par conséquente, dès son origine^ un Ordre chevaleresque et militaire en 
même temps que religieux et hospitalier. 

Pendant quelque temps Y Ordre se borna à neuf membres et partagea 
les aumdnes que l'Europe adressait en Palestine ^ et dont le chef des 
Hospitaliers de Saint Jean était chargé de faire la distribution ; mais 
bientôt les nobles prosélytes lui arrivèrent en foule, et dix années après 
sa fondation, en iiss, Saint-Bernard (envers qui le Temple conserve une 
sainte et religieuse mémoire), leur donna une Règle qu'il suit encore et 
qui fut approuvée par le Concile de Troyes. Les preuves de l'authenlicité 
de Y Ordre sont la règle de Saint-Bernard, les exhortations de ce Saint- 
Père à Hugues de Payens et à Biigiôes, comte de Champagne, l'un et 
Tautre fondateurs de YOrdre, la Tabula Jurea et la Charte de 
Transmission. 

Il est donc faux que YOrdre du Temple et l'Ordre de Malte n'aient 
fait dans l'origine qu'une seule et même institution ; l'ardeur avec 
laquelle les Chevaliers de Rhodes se sont emparés, après 1313, des biens 
et domaines du rem/^/e^ prouve la jalousie qu'ils portaient aux Templiers , 
et le peu d'amitié fraternelle qu'ils avaient pour eux. 

V Ordre du Temple, fondé en iiis, ne descend d'aucune association 
et a toujours été une société distincte de toute autre, et toujours il a 
eu sa série particulière de Grands-Maîtres. 

[i] I . Geoffroy de Saint-Omer ou Saint-Aumer. 
1 1 . Frater Moralius . 
m. Gaudefride Bisol. 

IV. Pagan de Mont-Didier. 

V. ArehambatUd de Saint-Anéan {Santa- Aniano . 

VI. Hugues ou Guigues, comte de Champagne. 

VII. André de Montbard{en Bourgogne) (a). 

VIII. Frater Gundemar ou Gondemar. 

Tous ces Chevaliers assistaient au Concile de Troyes, en 1128. 

(«) Onrle maternel de Saint-Bernard, et que quelques auteurs croient avoir été plus tard CianJMdine de l'Ordre. 



— 118 — 

Il n'est pas plus exact de soutenir que les Grands > Maîtres ou 
simplement les Maîtres ( humiiù MUitiœ Tempii Magister, comme 
s'intitule encore en 1324 Jehan-Marc Larmenius €le Bièrugalem) 
n^étaient élus que pour une année. Sans doute V Ordre du Temple a de 
tout temps ^ et mieux qu'aucune autre société, compris et propagé 
Tesprit de sage liberté, le véritable libéralisme qui respecte Tordre; 
mais il ne faut pas perdre de vue que, composé de Chevaliers et de 
catholiques, son organisation a dû être et a été non démocratique, mais 
aristocratique, et qu'elle ne pouvait pas être autre chose, de même que 
sa croyance ne pouvait être que Catholique, Apostolique et Romaine , 
et que YOrdre, bien que libéral et tolérant, n'a pu, quoiqu'on en dise, 
être radical el Johannite ou Manichéen. 

Au reste, la Tabula aurea ou Table d'Or vient en aide à l'histoire, 
pour démontrer avec elle que le Grand-Mattre était élu à vie ; le titre de 
Maître ou Précepteur de telle ou telle Province explique l'erreur où 
M. Reghetlini est tombé sur ce point. 

Nous ne le suivrons pas dans le coup d'œil rapide qu'il jette sur les 
Croisades et l'histoire du Temple aux xii* et xiu* sièdes, ni dans la disser- 
tation où il cherche à établir, après Dupuis, que Jésus-Christ n'a jamais 
existé et que le culte rendu au personnage que les Chrétiens catholiques, 
schismatiques ou protestants adorent comme Dieu, fils de Dieu, que les 
Israélites et les Musulmans révèrent comme prophète , et qui n'est pour 
les Johannites qu'un philosophe philanthrope comme Socrate ou Kong- 
futsée, ne s'applique qu'à Jésus (Josué ou Josuah)^ fils de Marie 
d'yémran , sœur de Moïse et d'Âaron. Nous attendrons les preuves 
qu*il doit en donner prochainement au public, et nous le laisserons inter- 
préter à sa manière les textes de l'ancien et nouveau testament et même 
ceux du Talmud et du Koran ; mais nous lui ferons remarquer que si, 
comme il l'avance {pages 19 et si ), les Templiers possédaient en 1193 des 
ports sur la Méditerranée, des places fortes en Syrie et en Palestine et un 
poste à Jérusalem prés du Temple ( faits que du reste nous sommes loin 
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(le contester )^ ils ne les devaient qu*à leur bravoure et à leurs bonnes 
épées^ et non à la méprisante g;énérosité de Saladin^ le sultan, ou à 
l'abjuration de leur foi. 

M. Reghellini pense ( page ss) qu'après 1357, époque où les Templiers 
avalent vaincu le Scheik du Liban (si vulgairement et improprement 
désigné sous le nom de Fieuœ de la Montagne) et avaient soumis à leur 
domination les Hassanites ou Druses ses sujets ^ ils admirent indistincte* 
ment dans leur Ordre des hommes de toutes conditions et de toutes 
religions. 

Qu'on nous permette ici une courte digression. De même que ^ par 
une mauvaise traduction^ le titre de Scheik-el-Leber est devenu le P^ieua: 
de la Montagne, une mauvaise prononciation a changé le mot Hassanite 
(sectateur d'Hassan ) en Assassin; et de là une foule d'erreurs populaires 
et sur les Druses et sur leur organisation au temps des Croisades et leurs 
rapports avec les Templiers. Chez tous les peuples de l'antiquité^ chez 
les Hébreux^ les Ismaélites, les magistratures étaient données aux vieil- 
lards ou anciens ; les mots magistrat et ancien sont synonymes dans 
la Bible; et aujourd'hui encore, les Luthériens et Calvinistes, qui 
affectent d'adopter le style biblique, désignent sous le nom ^anciens 
les membres laïcs de leurs consistoires, quel que soit Tàge de ces 
rnembres. 

£n Arabe, le mot Scheik signifie littéralement vieillard ou ancien^ 
et par analogie chef ou prince : ainsi, sous le régime féodal, le titre de 
Seigneur s'appliqua souvent à des enfants, bien que ce mot, qui dérive du 
latin Senior et a la même racine dans les mots Seïior, Senhor et Signer des 
Espagnols, des Portugais et des Italiens, signifie littéralement le plus âgé. 
Les premiers chefs ont originairement été choisis parmi les anciens; quand 
le pouvoir est devenu héréditaire, le titre s'est quelquefois trouvé en 
contradiction avec l'âge de celui qui le portait. Souvent même des chefs 
électifs ont été pris parmi les hommes jeunes, et il serait aussi absurde 
de soutenir que le seigneur d'un lieu en était de droit le plus âgé, que 
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de prétendre que, dans le clergé catholique, le curé de canton inamovible 
qui s'intitule doyen {Decantis)^ est le plus vieux de ses collègues, ou que, 
dans rOrdre d'Orient, le vénérable doyen d'une Maison d'Initiation est 
forcément un vieillard. 

Le mot Lebely en Arabe, signifie montagne en général ; mais les 
Hassanites ou Druses ont plus particulièrement appelé Lebel la mon- 
tagne qu'ils habitaient. Les Croisés en ont fait le mot Libcm , croyant, 
dans leur ignorance de la langue arabe, que le mot Lebel ou Liban, 
comme ils le prononçaient, désignait une montagne spéciale; ainsi les 
Romains nommaient Rome Urbs, la ville par excellence ; et le Pape, le 
jour de Saint-Pierre, donne encore la bénédiction pastorale Urbi et Orbi 
(à Rome et au Monde). Ainsi les Athéniens désignaient Athènes sous le 
nom d'AdT {astu) , la ville , et c'est l'origine du mot astuce qui désigne 
cette finesse qu'on suppose encore ignorée des campagnes ; ainsi les 
soldats turcs de Mahomet ii demandant aux habitants des faubourgs et 
des environs de Byzance : où allez- vous? EU t^v «ôxtv (eis tén polin), 
répondaient-ils, nous allons en ville; et les Turcs, prenant ces mots 
pour le nom de la ville de Constantin, en firent Istampol, puis Istamboul 
et Stamboul, nom dont se servent encore aujourd'hui les descendants de 
Mahomet. 

Les mots Scheik-El-Lebel, si mal traduits par les Croisés en Vieux de la 
Montagne , ne signifiaient donc que Prince du Liban, titre qu'on a cru 
plus tard être la prérogative de tout Chevalier du Temple, lorsque X Ordre 
devint le seigneur suzerain des Hassanites (ou Druses) de la Montagne. 
Dans les temps primitifs , l'organisation forte de la féodalité , le 
dogme du fatalisme et de l'obéissance absolue au chef de la société^ 
inspiraient aux Leudes un dévouement à toute épreuve; il est facile de 
comprendre et d'expliquer ainsi le dévouement des Hassanites è leur 
Scheik, et de voir comment les historiens des Croisades ont été amenés 
à voir, dans ce Scheik ou Prince, un vieillard farouche et mystérieux, 
vivant dans les replis de la Montagne et commandant à une bande de 
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sicaires ou d'assassitiSy prêts à exécuter au premier signal (adnutum) 
ses ordres sanguinaires. Ce conte fait le pendant de celui de Barbe-Bleue. 
On peut consulter utilement ^ sur cette question, le savant ouvrage de 
M. de Hammer. 

Revenons à M. Reghellini. Si Thistoire du moyen ftge est par nif 
embrouillée, il est des points sur lesquels elle a toujours été parfaitement 
claire, et certes, dans le fameux procès des Templiers, les inquisiteurs 
qui leur reprochaient de renier le Christ et de se livrer à des pratiques 
nausulmanes, n'eussent pas manqué de les accuser de sacrilège s'il eût 
été prouvé que VOrdre du Temple eût communiqué ses mystères 
d'Ordre religieux et chrétien à des Infidèles. Or, cette accusation ne se 
trouve nulle part dans le procès du xiy'' siècle. 

VOrdre du Temple^ riche et puissant en Orient, environné de 
nations professant des rites et des cultes différents, et qu'il ne dépendait 
pas de VOrdre d'amener alors au Christianisme et à l'Unité Religieuse, 
avait cependant besoin d'un lien avec ces populations et d!entretcnir avec 
elles , pendant les intervalles de la guerre , des relations d'amitié et de 
bon voisinage. 

Ce lien fut la fraternité philanthropique que prêche l'Évangile , en 
s'appuyant sur les lumières et l'instruction aussi répandues que le 
permettaient ces siècles grossiers. 

Les Chefs de VOrdre du Temple n'avaient pas tardé , en Orient , à se 
mettre en contact avec les doctrines philosophiques des Chaldéens , des 
Mages et des Sophes de l'Egypte. Ces doctrines avaient pour base les 
sciences et les arts, et c'est par ces connaissances préliminaires qu'ils 
amenaient leurs voisins, leurs sujets et leurs vassaux à devenir leurs 
néophytes, et qu'ils les préparaient à recevoir les vérités évangéliques. 
De là divers degrés d'initiation parmi lesquels la Chevalerie tenait un 
rang élevé. Mais cette Chevalerie ri était pas encore la Chevalerie du 
Tem^ple, Chevalerie spéciale pour laquelle il était indispensable alors 
d'être Catholique, Apostolique et Romain. 
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Ainsi, les Infidèteë ont pu recevoir de leurs voisins, les Templiers, 
une certaine initiation, dont les degrés ont varié et ont pu s'élever 
jusqu'à la Chevalerie. Cette initiation a constitué une fraternité indé- 
pendante du culte : elle a eu ses mots et signes de reconnaissance, ses 
attouchements, ses instructions, mais elle n'a pas été l'Ordre du 
Temple, Dans les réceptions templières , encore aujourd'hui (et il en 
est de même dans tous les Ordres Chevaleresques) , nous voyons le 
Récipiendaire élevé d'abord à la Chevalerie (s'il ne l'a déjà été par une 
autorité compétente) , et cette première cérémonie précède indispensa- 
blement celle qui doit lier le candidat à l'Ordre auquel il se voue. 

Honneur donc à \ Ordre du Temple qui, à une époque où l'Europe 
croupissait dans l'ignorance et la grossièreté , avait trouvé le moyen , 
sans blesser aucun préjugé ni de religion, ni de caste, ni de cmUeur, 
en les respectant même jusque dans leur lettre, de passer à côté de ces 
préjugés, et de réaliser en Asie cette utopie des législateurs, la civilisa- 
tion et la fraternité de tous les hommes, et qui, par cette fraternité, 
détruisait l'antagonisme, adoucissait les mœurs, polissait les esprils 
et rendait plus humaines et moins fanatiques les luttes des champs 
de batailles. 

Aussi XOrdre du Temple se recrutait de tous les hommes de cœur, 
de foi et de dévouement, et, en l'an isoo, il comptait en Europe neuf 
mile Comm^anderies ou grandes possessions. 

Nous voici arrivés à la grande et déplorable catastrophe de 1313. Ce 
n'est point ici le lieu d'en raconter les causes, ni les détails ; occupons- 
nous de savoir ce que devint V Ordre du Temple, après le supplice de 
Jacques de Molay et de ses Nobles Compagnons (quibus honos et 
gloria ! ) 

M. Reghellini pense que les Templiers échappés au désastre se 
réfugièrent dans les villes libres d'Allemagne et d'Italie, et il ajoute que 
VOrdre du Tem^ple de Bemard-Raymofid est une invention qui ne 
fait que d'éclore. C'est, dit-il, un rite maçonnique tout moderne, et il 



- 123 - 

n*est pas probable que V Ordre du Temple se soit perpétué en France et 
à Paris, près des lieux où fumait encore le bûcher de Jacgties de Molay. 
{Pages it et 13.) 

I) est de notre devoir de rétablir les faits et d'envisager ici les detiœ 
exemplaires authentiques de la Charte de Transmission conservés 
dans les Archives de X Ordre. 

Il en résulte que le Grand*Màltre Jacques, prévoyant les malheurs 
prêts à fondre sur Y Ordre, avait secrètement désigné (c'est-à-dire par 
une décision connue seulement des Chevaliers), pour son successeur, 
aussitôt qu'il ne serait plus, le Commandeur Jehan-Marc La>rmemus 
de Hièrusalem. 

Déjà avancé en âge, ce Commandeur réunit la plus grande partie de 
ceux de ses Frères qui avaient échappé au désastre ; le décret de Molay 
est ratifié par ce Convent-Général , et, pendant dix ou onze années , 
Jehcm-Marc Larmenius se dévoue au gouvernement de VOrdre. Mais 
ses forces s'épuisent, il réunit de nouveau ses Frères, et, le 13 de février 
1334 , après leur avoir proposé pour son successeur le Commandeur 
François Théobald d* Alexandrie , déjà vieux et cassé lui-même , il 
lui impose les mains et l'institue , et le fait reconnaître comme Grand- 
Mattre de la Milice du Temple; et ce fait , il le constate par l'acte du 
13 février 1324, qu'on nomme la Charte de Transmission ^ acte qui 
contient des principes d'administration que X Ordre suit encore aujour- 
d'hui. 

La Charte de Transmission est souscrite par Larmenius; François 
Théobald d' Âlexatidrie déclare sur cette pièce qu'avec l'aide de Di&u 
et du Convent'Général , il accepte la Grande-Maîtrise, et cette accep- 
tation est renouvelée par tous ses successeurs jusqu'à nos jours. 

Les noms les plus illustres de France figurent dans cette noble série , 
et nous ne pouvons souffirir qu'on accuse d'avoir inventé un rite maçon- 
nique récent le dépositaire légal, en 1804, de cette Charte, quelque 
déplorable abus que cet homme ait fait plus tard du pouvoir qui lui 
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avait été confié par ses Frères^ et bien que son absurde despotisme ait 
mis le Temple à deux doigts de sa perte. 

Les signatures des Grands-Maîtres Siccepianis^ sont connues et ont été 
vérifiées ; nous en appellerions au ^besoin aux témoignages des savants 
Mûnter et Grégoire. Ces témoignages ont été plus d'une fois imprimés ; 
les contester, contester l'authenticité des signatures , c'est faire injure 
aux noms les plus respectables, c'est accuser de faux Philippe d'Orléans 
et après lui trois autres membres de la maison de Bourbon. Philippe 
d'Orléans qui, bientôt après Régent du Royaume de France , mit sa 
gloire à garantir de tous les dangers qui l'environnaient son royal 
pupille et dédaigna de devenir Roi avant son tour, aurait commis un 
faua: pour devenir le Grand-Mattre d'un Ordre chevaleresque apocryphe 
et obligé de se cacher ! Qui croirait à une semblable accusation ? 

Que dire d'ailleurs de la sottise de tant de milliers de Chevaliers dupes 
d'une aussi grossière mystification? 

Suivant M. RegheÛini, après la mort de Jacques de Molay , les 
Templiers^ réfugiés en Allemagne et en Italie, y auraient formé des 
Loges Maçonniques où les Archives de Y Ordre du Temple se seraient 
religieusement et purement conservées jusqu'à nos jours ; le Temple 
n'aurait pas eu d'autre filiation, et, comme les eaux du Nil et celles du 
Rhin , il serait venu par petites branches se perdre dans les sables des 
rites maçonniques. Nous venons de démontrer que cette assertion était 
loin d'être exacte, et M. Reghellini en conviendrait lui-même, nous n'en 
doutons pas, s'il avait pu prendre une connaissance approfondie des 
Archives du véritable Ordre du Temple, 

Il y a cependant quelque chose de vrai dans l'assertion de M . Reghellini: 
en effet, voici ce qui se passa en i3i3. 

Lartnenius, ce successeur que Molay s'était choisi lui-même, réunit, 
comme nous l'avons dit, la plus grande partie des Chevaliers, fut reconnu 
Grand-Mattre, et devient la souche légale de V Ordre du Temple^ 
c'est ce qui se prouve, la Charte de Transmission à la main. 



.J 
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D'autres Chevaliers, mais en petit nombre, se réfugièrent dans le 
Nord de TEurope^ et élurent pour chef le Chevalier Aunwfi, à qui, dans 
leur ignorance de l'élection légitime de Jelum^Mare Larmentus de 
Hièrusalem^ ils décernèrent le Utre de Grand-Maître. Cette branche 
de XOrdrey connue sous le nom à' Ordre de la Stricte Observance ou 
Régime Suédois (qu'il ne faut pas confondre avec le rite maçonnique 
inventé au milieu du xriir siècle par le baron de-Hund)^ s'est perpétuée 
jusqu'aux premières années du xw siècle. A cette époque, Y Ordre du 
Temple^ renouant avec l'illustre Frère le Chevalier Bernard, comte de 
Lacépède, alors Prieur du Couvent Suédois, les négociations souvent 
entamées avec cette fraction templière, parvint à opérer la fusion ou 
plutôt la réunion des deux branches sous le fiaucéan de Larmemtis; 
et le comte de Lacépède, nommé Grand-Prieur de la Langue de France 
par le Magistère ^ composé alors des Frères les Chevaliers Bernard- 
Raymond, Grand-Maître, (Fabré-Palaprat), Jacques-Philippe d'Afrique, 
(Le Dru), Prosper-Marie-Pierre-Mîchel d'Asie, (Charpentier de Sainlet)^ 
Jean -Baptiste -Auguste d'Europe, (De Courchant), et Henri- Louis 
d'Amérique , ( comte de Laugier - Villars ) , Lieutenants - Généraux , 
conserva ces fonctions jusqu'à sa mort. 

En outre, le roi Denys de Portugal, jugeant nécessaire de conserver 
dans le midi de l'Europe une institution chevaleresque aussi utile à la 
Chrétienté que Tétait V Ordre du Temple y rassembla, après 1313, les 
Chevaliers du Temple^ appartenant aux royaumes de Portugal et des 
Algarves , auxquels se joignirent quelques Chevaliers espagnols, et en 
fgrma VOrdre du Christ. Ce nouvel Ordre de Chevalerie n'est autre 
que YOrdre du Temple : l'Habit, la Règle, la Décoration, l'Institut, 
sont les mêmes, et les Archives de l'Ordre du Christ, à Tomar, contien- 
nent encore une foule de documents ^e/7?/7/20r^ authentiques et curieux. 
VOrdre du Temple a toujours reconnu les Chevaliers du Christ, non 
comme l'Ordre lui-même, mais comme une branche légitime de 
l'Ordre, et les Statuts- Généraux de dlxxxvi n'exigent qu'une simple 
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formalité ou déclaration pour régulariser ces CheyaUers et les admettre 
dans le Temple. De isos à isis^ bon nombre d'officiers - généraux ^ 
supérieurs et autres de la brave légion portugaise au service de France , 
appartenant à VOrdre du Christ et aux premières familles du Portugal 
( entre autres le général GomezFreyre, le vicomte d'Asseca ^ le cheva- 
lier de Silva^ les colonels d'Andrada^ Pereira. etc., etc.)^ obtinrent 
leur régularisation dans \ Ordre du Temple, et par contre plusieurs 
Membres de VOrdre du Temple.^ ont reçu et portent aujourd'hui les 
insignes de TOrdre du Christ , dont les Rois et Reines ' de Portugal se 
sont toujours^ depuis le xit** siècle^ fait gloire de se dire Chefs el 
Grands-Mattres. L'empereur du Brésil, Don Pedro r' , avait demandé 
et obtenu, en sa qualité de Chevalier du Christ, de porter les insignes de 
VOrdre du Temple, pour lequel il a toute sa vie montré un grand 
zèle. 

Telles sont les trois grandes branches authentiques et officielles de 
VOrdre, On voit qu'elles sont réduites à deux, depuis que les Tem- 
pliers du régime suédois ont reconnu la légitimité des successeurs de 
Jehan-Marc Larmenius. 

En 1316, le roi d'Aragon, sentant la nécessité de défendre son royaume 
contre les Maures, réunit aussi quelques Templiers y et, avec leur aide, 
fonda unnouvelOrdredeChevalerieentésurle 7*emp/e et portant la même 
décoration. Cet ordre, qui prit le nom d'Ordre de N.-D.deMonteza, fut 
reconnu par une bulle de pape Jean xxii, donnée le 4 juin 1317. Son 
premier Grand-Mattre fut Guillaume Erilli qui eut treize successeurs 
choisis parmi les Chevaliers. A la mort du xit° Grand-Mattre,Don Pierre- 
Louis-Galcerande-Borgia , le roi d'Espagne, Philippe n , fut déclaré par 
le Pape Administrateur Perpétuel de cet Ordre, qualité qui passa égale- 
ment à ses successeurs. Dès son origine , l'Ordre de N .-D. de Monteza fut 
placé sous le patronage de l'Ordre de Calatrava , qui avait alors pour 
Gra nd'Matlre Z>on Gardas Lopez de Padilla, et, depuis cette époque, 
rOrdre deN.-D. de Monteza a toujours été considéré comme une annexe 
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ei une branche distincle de TOrdre de Galatrava^ fondé lui-même en iit»^ 
par Don Sanche, roi de CastiUe. 

rOrdre du Christ, établi en Portugal par le roi Denys, en isi?, 
avait été confirmé par une bulle du. pape Jean xxii, donnée à Rome , 
le 14 mars 1319. Son premier Grand-Maître avait été Don Gilles Martînez, 
Chevalier du Temple y élu à cette dignité en isis. Il eut onze successeurs^ 
élus parmi les Chevaliers , jusqu'à ce qu'en 1522 le pape Adrien vi 
accorda l'administration de l'Ordre au roi de Portugal Jean m ; le pape 
Jules m, en 1550, unit pour toujours la Grande-Maîtrise de l'Ordre du 
Christ à la couronne de Portugal. 

En 1317, le pape Jean xxu avait aussi fondé en Italie un Ordre du 
Christ dont les Papes ont été toujours Grands-Maîtres. Cet Ordre , 
doté des biens du Temple, reçut plusieurs Templiers à sa fondation. 
Le Pape désira que cet Ordre fût uni à celui du Christ en Portugal , 
mais il en forme une branche distincte. Le Pape et le roi de Portugal 
sont l'un et l'autre Grands-Maîtres et donnent la croix du Christ; il 
arrive souvent qu'un Chevalier nommé par le Pape est promu au grade 
de Commandeur par le roi de Portugal et réciproquement. On peut 
consulter sur les Ordres de N.-D. de Monteza en Espagne, du Christ 
à Rome et en Portugal, les consciencieux et laborieux ouvrages du 
Père Hélyot sur les Ordres Religieux et celui moins impartial de Du Puy. 
Histoire de la condamnation des Templiers. 

Il est probable que beaucoup deChevaUers ont échappé isolément à la 
catastrophe de 1313, et qu'ils n'ont pu on osé se rallier à aucune des 
fractions de V Ordre que nous venons d'indiquer. Il est probable qu'ils 
auront essayé de se rallier en secret, peut-être même de continuer et 
propager V Ordre; mais, dénués de l'Initiationet de l'autorité nécessaires, 
n'ayant ni les Archives ni les Rituels de ï Ordre ^ ils ont dû, malgré 
eux, altérer ou laisser altérer des doctrines ou. des traditions dont 
peut-être ils n'avaient qu'une connaissance imparfaite, et de là pro- 
viennent les diverses maçonneries ou fraternités d'Allemagne et d'Italie. 
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propageant des mystères (qu'elles ne comprennent plas . croyant à une 
origine commune, mais ne possédant aucun titre de famille et occupées 
encore aujourdliui à retrouver la parole perdue. 

La plus importante de ces associations est^ sans contredît, celle qui se 
forma en Ecosse sons la bannière du roi Robert Bruce. Cette frater- 
nité ^ composée de Chevaliers du Temple ^ fut organisée sur le modèle 
de V Ordre, et le roi d'Ecosse Robert Bruce , en récompense de la 
bravoure de ses membres et des services qu'il avait retiré de leurs 
épées, lui donna le nom d'Ordre de /{oyaZ-v^eAd (improprement nommé 
quelquefois Royal-Hache ou Roy al- Arche), 

Cet Ordre, qui n'avait point de document» écrits, ne tarda pas à 
émettre la prétention d'être VOrdre du Temple lui-même. 

C'est cette association que Jehan-Marc Larmeniuff, dans sa fameuse 
Charte de Transmission , frappe d'anathéme et déclare être hors in 
giron du Temple. Ces Chevaliers avaient déserté le Ba/ucéan pour 
accepter une autre bannière : « Scotos Templarios Ordinis desertores 
» extra gyrum Templi volo, dico et jubeo. (Charte de Transmission.)^* 

Cette association donna naissance au Rite Maçonnique, dit Rite 
Écossais, Ancien Accepté, qui peut-être est l'origine de tous les rites 
et qui toujours tendit une main amie à VOrdre du Temple, et lui fèumit 
des Chevaliers. Mais nous ne pouvons admettre , malgré les assertions 
de M. Reghellini, qu'aucun Rite Maçonnique possède des Archives 
remontant régulièrement au delà du xtii'' siècle. 

M. Reghellini, dans son Précis Historique, attaque souvent et violem- 
ment l'Écossisme et les Rites Maçonniques auxquels il n'appartient pas. 
Nous n'avons pas mission de les défendre et nous laisserons ce soin à 
qui de droit; mais s'il nous était permis d'émettre une opinion sur 
l'origine de la Franc-Maçonnerie ^ nous penserions que de toute ancien- 
neté les doctrines philosophiques^ philanthropico-religieuses et frater- 
nelles, qui font ou doivent faire la base de la Maçonnerie, étaient 
enseignées en Egypte et dans l'Orient ; que les Templiers , possesseurs 
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besoin d'un lien commun entre eux^ leurs voisins et leurs vassaux, 
organisèrent^ à leur profit et au plus grand avantage de la civilisation 
et de rhumanité, ces doctrines orientales^ et en composèrent ce que, 
dans V Ordre du Temple encore, on appelle Rite Oriental (Ritus Orien- 
talif; voir la Charte de Transmission^ déclaration du Régent Claude 
Matthieu d' Europe f Radixde Chevillon), 

Dans les Maisons de TOrdre d'Orient, les chefs du Temple étudiaient 
les néophytes et discernaient quels hommes devaient arriver au Christia- 
nisme, puis à la Milice Supérieure ou Chevalerie du Temple, dont le grade 
de Novice*Écuyer-Servant-d' Armes n'était que le premier point. 

Ces liens , cette relation expliquent comment le Temple a vécu en 
bonne amitié avec les populations israélite et musulmane ; comment 
des Chevaliers, faits prisonniers par les Sarrasins, ont par ces derniers 
été épargnés et traités avec humanité. La connaissance de ce fait répond 
aux calomnies déversées sur VOrdre, notamment à l'époque de son grand 
procéSi, et ne peut qu'honorer des hommes qui avaient su h ce point 
devancer leur siècle. 

Après 1313, des Chevaliers du Temple fendent en Ecosse l'Ordre de 
Royal-Ache qui devient l'origine de I*Écossisroe. Ils lut donnent, ou 
veulent lui donner, l'organisation du Rite d'Orient; mais bientôt sur* 
viennent les altérations et les superf étalions , et de nouveaux grades 
sont créés. On se rappelle, par exemple, qu'en isso les habitants du Liban 
se sont reconnus tributaires de Y Ordre du Tem^ple; donc tout Tem^plier 
a dû être Scheik-el-Lebel, (Prince du Liban ou de la Montagne) et, pour 
enperpétuer le souvenir, on crée le grade qui figure encore^ à ce que nous 
croyons , dans la catégorie des grades de TÉcossisme , sous le nom de 

4 

Prince du Liban. Il serait facile de multiplier les citations, et l'on com- 
prend aisément dans quel but ces grades ont été créés. 

Plus tard, et surtout aux époques où diverses sociétés se couvraient 
du manteau de la Maçonnerie, des circonstances politiques ou autres 
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firent instituer de nouveaux degrés. Le Chevalier Rainsay . dévoué 
à la cause des Stuart , fut Fauteur de plusieurs de ces grades ; le roi 
de Prusse , Frédéric-le-Grand, les coordonna , et en forma un Rite 

de 33 degrés , lesquels cependant ne semblent pas toujours avoir une 

« 

parfaite cohésion entre eux. Le comte de Grasse-Tilly , (et non Gasse- 
Tilly) , rapporta ce Rite d'Amérique en France vers isoe. L'Ârchi-Chan- 
celier de TEmpire, prince Gambacérés , devint le Souverain Grand- 
Commandeur du Rit écossais ancien accepté ^ pour la France, et 
cumula ce titre avec ceux de Grand-Maître ou Chef des divers Rites 
Maçonniques professés alors dans l'Empire français. 

Nous ferons remarquer ici que tous les princes croisés , et par consé- 
quent les Grands-Maîtres de V Ordre du Temple , lorsqu'ils avaient 
conquis une province, une ville ou un fort en Asie, les déclaraient, en y 
entrant, Fiefs du Saint-Empire Romain, et en recevaient l'investiture 
{seigneuriale et féodale) de Tempereur de Constantinople, qui repré- 
sentait les anciens Empereurs d'Occident. C'est entre ses mains, comme 
à leur suzerain ., qu'ils juraient foi et hommage. C'est pour rappeler 
leur origine orientale, et proclamer leur indépendance et leur propre 
suzeraineté, que les puissances suprêmes de l'Écossisme prennent encore 
aujourd'hui le titre de Suprême Conseil du Saint-£m,pire, dénomi- 
nation dont plusieurs Maçons Écossais ont eux-mêmes oublié l'origine, 
et qui n'est guère plus nettement comprise, de nos jours, que certains 
usages tronqués ou altérés. 

Une fois hors du sentier de la vérité , il était bien difficile que la 
Maçonnerie ne s'égarât et ne se divisât pas. Aussi chaque Etat a-t-il son 
Chef Maçonnique, son Suprême Conseil et son Saint-Empire; l'unité est 
détruite et la voie ouverte à tous les schismes. Les réformateurs ne 
tardèrent pas h se présenter : en 1721 un rite de trois degrés seulement 
est importé à Mons ( alors Pays-Bas Autrichie ns ) par Jean de Montaigu 
et le duc Wathron. En 1725, ce rite est mis en vigueur en France (à Paris) 
par lord Dervenwater; en 1751 , M. Bonneville. avec l'autorisation du 
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Grand- Maître de la Maçonnerie en France, (le comte de Clermont, de 
la maison de Bourbon), fonde , sous le nom de Chapitre de Clermont, 
un nouveau Rite, ^u du moins de nouveaux grades. A la même 
époque, en Allemagne, Charles Gotthelf, baron de Hund, seigneur 
d'Atten - Grottkaù ) fonde une Maçonnerie , soi disant templière , 
qu'il veut rattacher à TOrdre de la Stricte Observance, mais qui n'est 
qu'un Rite nouveau qui avait la prétention de conférer la Chevalerie du 
Temple; plus tard, le baron de Tschudi crée des Consistoires, le Grand- 
Orient de France devient la base du Rite Moderne qui se compose de 
sept degrés, puis il s'empare des degrés du Rite Écossais qu'il a la pré- 
tention de professer et qu'il dénature ; et puis apparaissent des Rites 
Philosophiques et autres en 35, 27 et so degrés, et en dernier lieu le Rite 
Égyptien ou le Misraim avec ses nombreuses séries et ses 90 degrés. 

Enfin nous voyons surgir le 7oAanntôm^^ qui, lui aussi, se iïiï Ordre 
du Temple, et qui, par une singulière anomalie, prétend conférer un 
sacerdoce qui lui vient, dit-il , directement de Jésus-Christ par Saint- 
Jean-l' Apôtre et ses successeurs [dont il fournit la liste) tandis qu'il 
méconnaît la divinité de Jésus-Christ et qu'au besoin même il soutien- 
drait que ce n'est qu'un être de raison et la commémoration du fils de 
Marie d'Amran, sœur de Moïse et d'Aaron. 

Nous ne dirons ici qu'un mot du Johannisme et de son origine toute 
récente. Chacun sait qu'enisis BemardRaymond ayant volontairement 
abdiqué la dignité de Grand-Mattre, le Convent-Général lui donna pour 
successeur le Grand-Prieur de Lorraine (Charles- Louis, comte Lepeletier 
d'Aunay) ; que malgré cette libre élection et l'intronisation du Grand- 
Mattre Charles-Louis^ Bernard-Raymond voulut reprendre les rênes du 
gouvernement et qu'il fut la pierre angulaire d un schisme. Il y eut donc 
pendant quelque temps deux Ordres du Temple. L'immense majorité des 
ChevaUers, et notamment tous les Chevaliers Ecclésiastiques qui , par 
les constitutions de YOrdre, en sont une branche indispensable, avaient 
suivi le légitime iSrand-Maltre Charles-Louis, Resté seul avec quelques 
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Chevaliers , Bernard*Raymond trouva bien à recruter des laïcs, mais 
ses démarches auprès des ecclésiastiques réguliers étaient vaines, et il 
n'en était pas encore arrivé à accepter des prêtres romains excommu- 
niés par leur évéque. Aussi, quand il s'adressait à un ecclésiastique, celui-ci, 
prenant des informations près des ecclésiastiques qu'il savait attachés au 
Temple, ne tardait pas à voir que Bernard-Raymond n'était pas le véri- 
table chef de X Ordre et refusait de marcher sous sa bannière. Cependant 
les Statuts-Généraux , même ceux de isii ^ exigeaient impérieusement 
une Milice ecclésiastique ; c'est pour se conformer à leur texte que Ber- 
nard-Raymond, s'appùyant sur un écrit manichéen, conservé dans les 
bibliothèques du Temple, inventa, vers isso, le Joliannisme et créa ce 
nouveau sacerdoce. Il créa en même temps la série des successeurs de 
JésuS'Christ p^r Saint-Jean jusqu'à Théocies, qui, en iiis, aurait investi 
du Grand-Pontificat Hugues de Payens. Sans doute, si le Temple^ au lieu 
de rapporter d'Orient le Lévilikon qui contenait la doctrine de Manès, 
en eût rapporté un Koran, Bernard-Raymond se fût déclaré Kalifeel 

eût composé sa cour synodiale ^Imans et de Muftis. Si nous sommes 
bien informés, depuis la mort de Bernard-Raymond, les Johanniles 
eux-mêmes ont refondu le Lévitikon et l'ont remanié en entier pour le 
purger, disent-ils, des inlercalations de Bernard-Raymond et le rendre 
à sa pureté primitive. L'histoire du Temple depuis 1313 nous apprend 
comment, en iss?, par suite de l'abdication du Grand-Maitre Charles- 
Lcnds^ Bernard - Raymond avait de nouveau été reconnu Grand- 
Mattre, etc., etc. 

Le lecteur comprendra que nous devons nous arrêter ici et que notre 
intention ne peut être de réfuter toutes les erreurs où M. Regbellini a 
pu ou voulu tomber à propos du Temple , ni de donner une histoire 
complète de la Maçonnerie. Ceux qui désirent approfondir ce dernier 
point pourront consulter avec fruit \ Histoire du Grand-Orient de 
France elles Jeta Lat<ymorum^ par M. Thory (Paris, 1 vol. in-s*»), et les 
diversécrits de M . Reghellini lui-même (Paris et Bruxelles, divers formats). 
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M, Dubreuil qui a publié , en i838 et isss, une Histoire de la Franc- 
Maçonnerie (Bruxelles, isss etiss», 3 vol. in-is, chez De Mat et Michel) 
donne au s* volume, page los, un court article sur VOrdre du Temple. 
Cet article est écrit avec plus de bienveillance que ceux de M. Reghel- 
lini , et Ton voit que l'auteur qui reconnaît la filiation et Tancienneté de 
VOrdre, tout en rappelant les objections faites contre son authenticité, 
a eu des relations avec quelques Membres de VOrdre et en a obtenu des 
renseignements exacts; mais on s'aperçoit qu'il connaît peu l'Institution, 
et il tombe lui-même dans l'erreur en ne voyant dans VOrdre du 
Temple qu'un rite non reconnu des diètes maçonniques. Tout ce qu'il 
dit à cet égard prouve qu'il n'a nulle connaissance de l'Ordre d'Orient 
{Ritus Orientalis). 

Il est faux d'ailleurs que VOrdre du Temple soit un Ordre Johannite 
et professant spécialement et exclusivement une secte religieuse en oppo- 
sition avec Saint-Pierre et Saint-Paul, ou qu'il dépouille Saint-Pierre de 
sa suprématie pour en revêtir Saint-Jean. Tout ce que nous avons dit 
plus haut réfute à l'avance cette opinion, que M. Dubreuil n'a pu prendre 
que sur des documents apocryphes, et démontre que VOrdre du Temple, 
distinct et indépendant de toute autre société, vit dé sa propre vie, et que, 
s'il cherche à conserver la bonne intelligence avec toutes les autres 
sociétés, il n'a besoin de s'enter sur aucune, ni de s'en faire reconnaître 
ou protéger. 

Placé sous le patronage des deux Saint-Jean , VOrdre du Temple 
doit nécessairement invoquer leurs noms plus souvent que ceux . des 
autresBienheureux. M. Dubreuil avance que les Templiers confondent 
Saint- Jean-Baptiste et Saint- Jean-l' Apôtre et n'en font qu'un seul et 
même personnage ; c'est une nouvelle erreur qu'il n'aurait pas commise, 
s'il avait seulement jeté les yeux sur les Statuts-Générauœ de VOrdre. 

£n résumé, VOrdre du Temple diéié fondé, en iiis,^ à Jérusalem, par 
Hugues de Payens; il a toujours été distinct et indépendant de toute autre 
société, et notamment de celle des Chevaliers de Saint-Jehan de Hièru- 
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salem (plas tard Chevaliers de Rhodes et de Malte). Après la catastrophe 
de i3i3y X Ordre a reconnu pour Grand-Mattre Larmenius, désigné à 
l'avance par Molay lui-même, et il s'est conservé jusqu'à nos jours, 
pauvre, tolérant, conservant sa règle, son habit, ses principes et ses 
doctrines. Il a su, dans l'Orient et aux jours de sa prospérité, former, 
entre tous les hommes , le lien de fraternité universelle qu'il professe 
encore sous le nom d'Ordre d'Orient, sans se confondre avec lui. Ses 
archives contiennent la preuve de sa noble filiation. Il a compté dans 
ses rangs et inscrit en tète de ses contrôles les noms les plus illustres de 
la France, et a vu son clergé et son synode se recruter des plus savants 
Prélats de l'Église Gallicane (entre autres Fénélon, Massillon et, dans ces 
derniers temps, l'abbé Salamon, évéque in partibus d'Orthosia, puis 
évéque titulaire de Saint-Flour, ancien auditeur de Rote à la Gourde 
Rome, et chargé par le Saint-Siège de rétablir en France le culte catlio- 
lique, avant le concordat entre S. S. et l'empereur Napoléon ; l'abbé 
Mauviel, ancien évéque de Saint-Domingue; plusieurs prêtres de l'Église 
Métropolitaine de Paris, dont quelques-uns sont encore aujourd'hui 
attachés à l'Ordre ; l'abbé Hernandez, évéque de Césarée,etc., etc.); et 
loin de dériver d'aucune autre institution , il est lui-même la source et 
l'origine méconnue de plusieurs sociétés, qui s'efforcent, sans doute, de 
faire le bien et de stmlever le boisseau qui cachait la lumière^ mais 
qui n'ont pu encore y parvenir complètement , parce qu'elles n'ont pu 
renouveler leurs forces à la source de vie. 

Nous nous arrêtons donc ici, sauf à reprendre plus tard notre tâche, 
et nous espérons qu'on nous pardonnera lés efforts que nous avons faits 
pour jeter quelque jour sur la question de l'origine et de la conserva- 
tion de X Ordre du Temple. 

Dans ce moment, où le goût des éludes templières se ranime, on 
nous permettra de feire appel à tous les amis de notre noble et sainte 
Institution, et de les prier de faire parvenir à un centre commun et de 
publier les découvertes qu'ils pourraient faire dans les différentes 



-135- 

archives de France et de l'étranger. Nous sommes convaincus que des 
recherches faîtes avec soin et diaprés un plan convenu, dans les anciens 
cartulaires, auraient un heureux résultat. Déjà le savant M. Michelet a 
porté une grande lumière sur le procès de isis, et annonce au public 
impatient de nouveaux produits de ses veilles ; M. Maillard de Chambure, 
archiviste de la ville de Dijon , a sous presse les Statuts primitift de 
V Ordre du Temple, retrouvés dansuncartulairedeTAbbaye deCiteaux, 
qui se vantait aussi de compter le grand Saint-Bernard parmi ses législa- 
teurs ; le rédacteur en chef du Globe, Journal des Sociétés secrètes non 
politiques à Paris, s'occupe d'un travail analogue sur un manuscrit de 
la Bibliothèque Gorsini à Rome et sur un autre de la Bibliothèque du 
Roi à Paris; un Chevalier de l'On/r^ a retrouvé, aux archives de la ville 
de Charleville (Ardennes) , un Acte Templier de i3i4 (sous le Magistère 
du Grand- Maître Philippe du Plessis). Un noble Chevalier de la 
langue de Belgique, avec le secours de S. E. M. le Grand-Précepteur 
Claude de Sud- Afrique, Légat Magistral en cette langue, a publié les 
Statuts de dlxxxyi avec d'autres pièces importantes et encouragé 
M. Edouard Fraissinet à la traduction qui nous a occupé, et un haut 
dignitaire de VOrdre, archéologue distingué, a publié, dans le savant 
Recueil des Antiquaires de France, la description de divers monuments 
et décorations du Temple, antérieurs à 1313, par lui retrouvés dans le 
Bailliage de Bretagne ; d'autres documents sont annoncés ; enfin , le 
Builetin Officiel, que publie V Ordre du Temple, contient lui-même des 
pièces du plus haut intérêt. 

Espérons donc, en terminant, que V Ordre du Temple, qui a déjà su 
éteindre le schisme élevé dès 1314 par le Chevalier Aumont, verra de même 
s'éteindre tous les schismes qui depuis l'ont malheureusement divisé, et 
qu'il ne tardera pas à faire tomber le voile d'ignorance et de calomnies 
que ses détracteurs ont tendu autour de lui, comme s'ils craignaient que 
l'éclat de sa vive lumière ne dût les éblouir. 

Faisons des vœux , et puisse l'Éternel les exaucer , pour que luise 
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bientôt le jour où toutes les sectes qui admettent l'Èvangiie , ralliées à 
l'ombre du glorieux Baticéan du Temple, à la droite de la Chaire de 
Saint-Pierre , comprendront qu'en proclamant YUnité dans son culte 
et son symbole, elles laissent au Verbe Xonià son action, eVdiV Esprit de 
l'Homws toute sa liberté, toute son énergie, toute son étendue ! 

Les Temps s'accomplissent, et ce jour approche ! 

Bruxelles, élul 733 (septembre i84o). 
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JACOB VON MOLAI. 

JACQUES DE MOLAT [35]. 



NOTES. 



[i] La série de la Tabula Aurea, conservée aux Archives de l'Ordre, est enlièremenl conforme 
a celle qae donne, dans son excellente Histoire du Temple, le P. J., ancien prieur d'Erival. Piris, 
1 ou s volumes, in-4'*. 

[9] La série de YEuai sur l'HisUHre det Templier t est presque semblable à celle que donn^ 
Ferreira et que nous reproduisons, page 147, (s° annexe). 

[s] Tout le monde connaît Huguet ou Guiguet de Payent : un membre de cette famille, le comte 
B. de Payons on Pagan, a publié une biographie de ce fondateur de TOrdre. 

[4] Ce personnage, désigné sous lesumomdeBourguignon,est1eméme.La Tabula Auresàonm 
son nom de famille ; Tauteur allemand se borne h donner son surnom. 

[5] La famille Des Barres subsiste encore, et un de ses représentants occupe dans le Bailliage de 
Bretagne à Brest, un poste militaire distingué. 

[6] CeEugo ouGuiguet 11 n'avait régné que deux ans, ainsi que son prédécesseur Eberhaid des 
Barres, à qui la Tabula Aurea donne un Magistère de quatre ans. On ignore son nom de famille. 

[7] Les Maisons de Tréinelayel de Blanche fort ou Blancfort étaient illustres en Dauphiné ; elles 
sont éteintes aujourd'hui. 

[8] André de Monibord, (en Bourgogne , département delà Côte-d'Or), était oncle maternel de 
Saint-Bernard, et l'un des neuf fondateurs de Y Ordre; a-t-il siégé au Trône Magistral pendant 
quatre années ? 

[9] Le Grand-Maître Philipput NeapoUtanut était de Naplouse en Syrie, ou peut-être en était 
Commandeur, Précepteur ou Maître, avant son élection au Magistère. 

[10] Odon de Saint- Amand est l'un des plus illustres Grands-Maîtres du Temple. 

[11] Gérard ofRiderfort, que l'auteur allemand appelle Gerhard von Ridesser, était Anglais. 
Nous ne savons pourquoi Du Puy le croit flamand, et lui donne le nom de Ruddervoorde. 
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[a] Wallber ou Gauthier, que l'aulear allemand donne pour luocesseur à Gérard of Riéerfort» 
ei que ne reconnait pas la Tah^^a Aurea , appartenait à la grande maison de Montbarré ou 
Monlbarcy, en Franche-Comté. Ce fut sous le Magistère de Tlllustre Grand-Maitro Odon de Saint- 
Amand, l'un des Dignitaires les plus distingués du Temple, Il est le héros d'un roman historique qui 
a obtenu un grand succès vers isto, sous le titre de Walter de M<mtbarey, Grand-Maître det 
Templieri» Paris, Maradao, 4 vol. in-i9. 

[ is] Robert de Sablé appartenait b une maison qui eut une grande illustration sous Louis xit. 

[14] Gilbert Rural ou Éral était sans doute de la même famille que F. Rorallus, l'un des neuf 
fondateurs de VOrdre, 

[tb] Panée de Rigauld, que la Tabula Aurea ne reconnaît pas comme Grand-Maître, n'aurait 
fait que passer sur le Trône Magistral. Nous avons déjà dit qu'il appartenait à une maison 
digtinguée du Dauphiné, qui existe encore. 

[16] Le Grand'Maitre Philippe du Plestie appartenait à cette Grande Maison qui a donné les 
deux Cardinaux du Plessis de Richelieu , l*un Archevêque de Lyon et Grand - Aumônier du roi 
Louis XIII, (en France) , l'autre Premier Ministre du même Roi , le Maréchal de Richelieu, le Duc 
de Richelieu , Ministre et Président du Conseil sous le roi Louis xyiii , qui délivra la France du 
Qëande Toccupatiou , les Dnesd*Aiguillon, le père Premier Ministre sous le Roi Louis xt , le flis 
Membre de l'Assemblée Constituante et Officier-Général sous la République. 

Digne nièce d'unGrand-Maitre é»V Ordre du Temple fin première duchesse d'Aiguillon, (Marie- 
Thérèse du Plessis de Richelieu , créée elle-même duchesse d'Aiguillon, et propre nièce des deux 
Cardinaux de Richelieu, étant l'une des trois filles de François du Plessis, leur frère aîné), s'associa 
à Saint-Vincent de Paule pour fonder à Paris l'institution si éminemment hospitalière des 
Enfants-Trouvés. 

[17] Il suffit de nommer la Maison de Chartres et ses vidâmes aujourd'hui éteints. 

[18] La Maison de Monte-Acuto est fort ancienne et d'origine française ; elle s'est divisée en deux 
lignes, l'une restée en France, c'est l'aînée; l'autre , la cadette, qui suivit à la conquête d'Angle- 
terre le Duc Guillaume de Normandie. Ces deux branches subsistent encore. 

En France, la branche aînée a fourni deux rameaux, l'un connu sous le nom de Montagu, repré- 
senté aujourd'hui par les familles de Montagu-L/magne et Montagu-Bauzolz d'une part, et par la / ^ 
famille de Montaigu de l'autre. ' 

La branche anglaise s'est aussi divisée en plusieurs rameaux, que représentent les Lords Rockeby 
et Sandwich. 

[19] On a pensé et écrit qa! Amoldut de Pietragrottd pourrait bien n'être qu'un seul et même 
personnage avec le Grand-Maître HermannovL Armand de Périgord ou P6(ra^ortiM que la Charte 
de TVanemittion lui donne pour successeur, et Ton se fonde sur ce que l'auteur allemand et Ferreira 
n'admettent pas Amoldut de Pietragrouâ. C'est une erreur qui s'explique parla ressemblance des 
noms latins de Pietragrossa et Petragorius, et qui disparaît dans les noms français de Grospierre et 
Périgord. Nous avons prouvé l'authenticité de la Tabula Aurea, et c'est pour nous une raison de 
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màïnicBïr Amould de Groêpierrewar \à liste des GraDdt-Mailret. La («mille de Grospierreest une 
famille distinguée qui sabsiate encore, et se glorifie d*avoir donné un Grand -Maître à Y Ordre du 
Temple. 

[»] La Maison de Périgord n'a besoin qne d*ètre nommée. 

[91] Il en est de môme de la Maison de Vochefort. GuUlaume de Hoehefifrt, donné seulement 
comme Régent par la Tabula Àurea, est admis au même titre, sous le nom de Roehefort, par raii- 
teur allemand, qui admet tous les Grands-Maitres de la Tabula Aurea, excepté le Grand-Maître 
&roqM»T#.S'ileiiste aussi quelques différences dans l'orthographe des noms et les datesd'avénemeni, 
il y en a debien plus graves et plus difficiles à faire concorder dans les autres histoires du moyen âge. 

[u] Les familles de Sonnac , Vichy et La Roche ( FouteniUes ) , sont encore existantes ai^our- 
d1iai. 

[ss] La maison de Reaujeu , l'une des plus illustres de Fnoche^lomté , s'est éteinte , il y a plus 
d'un siècle, dans la maison de Choiseul (branche de la Raume ), à laquelle appartenait le feu et 
dernier duc de Choiseul , décédé à Paris en novembre 18S8 , et qne regretteront longtemps la 
Chambre des Pairs de France, TÉcossisme et l'Ordre du Temple. 

[34] Le Grand- Maître Théobald Gaudini avait iait profession dans un ordre religieux avaol 
d'avoir été autorisé par le Pape à entrer dans la Chevalerie du Teniple; delà le surnom de Memacàmi. 
Il appartenait h une noble famille d'Italie. 

[36] On sait que l'infortuné Grand-^Maitre Jacquet de Molay, qui termine cette liste glorieue, 
descendait d'une illustre maison de la Comté de Bourgogne (ou Franche-Comté). 

Tout le monde sait quel éclat a rejailli sur le Temple, sous le Magistère de ces trois derniers 
Grands-Maitres. 
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6KA1IBS-MAITR18 M L*0&M18 SV TBMVUli OiraiS muwnë Ml VA 
JACQVBS DB MOLAT, SELON FBRREIBA, AOTEUB PORTUGAIS [l]. 
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H"* D*ORDRB. 


NOMS. 


n^ d'ordrb. 


NOMS. 


1 


Hugues (ou Guigues) de 


14 


Robert de Sablé. 




Payens. 


15 


Gilbert Horal ou £ral. 


2 


Robert de Gerdonio. 


16 


Poncio Rigaldo. 


3 


Ewrard de Barris. 


17 


Philippe de Plessis. 


4 


Hugues (ou Guigues) ii. 


18 


Tlwodato de Bersiaco, 




Jofac. 


19 


Frater D. Gulhielmusde 


6 


Bernard de Tremblay. 




MofUedon. 


6 


Bertrand de Blancfort* 


ao 


Frater D. Gulhielmus de 


7 


Frater D. André, 




Garnoto de Ghartres. 


8 


Philippe de Naplouse. 


21 


Thomas de Montaigu ou 


9 


Othon de Saint-Amand. 




Monte Acuto. 


10 


▲rnould de Toroge. 


22 


Armand {peui-être de 


II 


Frater Théodore de To- 




Grospierre), 




roge, 


25 


Hermann dePérigord. 


Î2 


Gérard de Riderfort. 


24 


Guilherme de Sonnac , on 


13 


Gualterius de Muisnilio. 




deSenayou Sonato. 
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NOTES. 

[i] Voir les Notes de la première annexe. 

[9] Ces dates sont celles de la mort da Grand^SlaUre et de Tavénement de son successeur^ 

[s] Tanfredut Fuleherinut, qn*0B sappote ici ëki ua an aprèe Bertrand de Blanehefort qui a 
gouverné la Milice pendant onze ans, aura eu une mission temporaire, et est k tort compté comme 
Grand-Mattre. 

[4] On ne sait pourquoi le Grand-Maitre de Tarage n'est compté ici que comme Régent. 

[6] Cest évidemment Armand de Gratjpierre dont le nom a été mal traduit. 

fe] Même observation que pour jai^redu» Fukherinut; sachons gré à la Stricte Observance de 
nous avoir conservé les noms de ces cinq Nobles Chevaliers. 

[7] Ce Rabert que nomme aussi Ferreira eet-il Robert de Sablé ? 

[8] La Stricte Observance est dans Terreur et c'est 1314 qui est la date réelle. Voilà où mènent les 
schismes. — Au reste , cette fraction de l'Ordre est ralliée. 
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DES fiRANOS-HAITRBS DB L^ORDIUB DV TSMPLS , 
DE HVaVSS DS PATSHS JUSQU'A JAGQUBB DB MOLAT, 
SÉRIE DE L*AaT DB VÉairiBR LBS DATBS, 
PAR LES SAVANTS PÈRES BÉNiDICTINS. 



Il 

g- 

1118 


1 

e 
o 

e 

• 

1 


NOUS. 


M 

3 »• 

mm 

1191 


1 

o 

B» 

e 

• 

11 


NOMS. 


Hugues de Payens. 


Robert de Sablé. 


1156 


3 


Robert de Bourgogne. 


1196 


12 


Gilbert Horal, Précepteur 


1137 


5 


Everard des Barres. 






de France. 


1148 


4 


Bernard de Trémelay. 


1201 


15 


Philippe du Plessis. 


1158 


5 


Bertrand de Blanquefort. 


1217 


14 


Guillaume de Chartres. 


1168 


6 


Philippe de Naplouse. 


1319 15 


Pierre de Moutaigu. 


1171 


7 


Odon de Saint-Amand. 


1235 


16 


Armand de Périgord. 


1175 


8 


Amould de Toroge (Turri 


1347 


17 


Guillaume de Sonnac. 






Rubrâ). 


1350 


18 


Renaud de Vichier. 


1184 


9 


Terric ou Thierry ou Té- 


1256 


19 


Thomas Béraut ou Bérald. 






rence. 


1375 


30 


Guillaume de Beaujeu. 


1188 


10 


Gérard de Riderfort (anglais 


1391 


31 


Le moine Gaudini. 






ou flamand ). 


1398 


33 Jacques de Molay. 

i 



20 



\' AWNrKULK. 



Ht— . 



DES GBAfIDS-MAlTRES DE L'ORDRB DU TEMPLE , SUCCES8BDRS DE JACQUES DE HOLAT, 
SCIVANT LA CHARTE BB TRAHSMXSSIOH ET LE BULLETZH OFFICIEL DE L*ORDR£. 



li 

1 ^ 


d'ordre. 


NOMS. 


a 

g »> 
9 ta 

9 «B 

• 

1544 


N«' 
d'ordre. 


NOMS. 1 


1313 24 


(I) 


Jehan-Marc Larmenius 


36 


(xiii) 


Gaspard de Saulx et de 


i 




de Jérusalem. 








Tavannes. 


1 

1324 26 


(11) 


François Théobald d*A- 


1574 


67 


(XIV) 


Henri deMontmorency . 








lexandrie. 


1616 


38 


(XV) 


Charles de Valois. 


1340 


26 


(m) 


Ârnould de Braque. 


1661 


.39 


(xvi) 


Jacques Rouxel de 


1349 


27 


(IV) 


Jehan de Glermont. 








Grancé. 


1367 


28 


(V) 


Bertrand Duguesdin. 


1681 


40 


(XVII) 


Jacques-Henri de Dqr- 


1381 


29 


(VI) 


Jehan i^^ d^Armagnac. 








fort. Duc de Dura». 


1392 


30 


(vu) 


Bernard d*Armagiiac. 


1705 


.41 


(xvui) 


Philippe , duc d'Or- 


1419 


SI 


(VIII) 


Jehan ii d'Armagnac. 








léans. 


1461 


32 


(IX) 


Jehan de Croy. 


1724 


42 


(XIX) 


iouis. Auguste de Bojur- 


1472 






Bernard imbault , lieu- 








bon,duc du Maine. 








tenant-général d'Afri- 


1737: 


43 


(XX) 


Louis-Henri de Bour- 








que, Régent. 








bon, prince de Gondé. 


1478 


33 


(X) 


Robert de Senoncourt. 


1741 


44 


(XXI) 


Louis - François (|e 


1497 


34 


(XI) 


Galeas de Salazar. 








Bourbon, prince de 


1616 


36 


(XII) 


Philippe de Chabot. 








Gonty. H 
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A H 


D*OBDBB. 


NOMS. 


* 


D*OBDBE. 


NOMS. 


1776 


45 (XXIl) 


Louis - Hercule - Timo- 


37 mars 


(xxv) 


Bernard-Raymond, par | 






léoD de Gossé-Brissac. 


1837 




rabdication volon- 1 


1792 




Claude-Matthieu Radix 
de Cbevillon, lieute- 
nant - général d'Eu- 






taire du Grand-Mattre 
Charles-Louis, est re- 
connu , sans contesta- 


» 




rope, Régent. 






tion et sans élection 


4 nov. 


46 (XXIII) 


Bernard-Raymond Fa- 






nouvelle, Grand-Maî- 


1804 




bré-Palaprat de Spo- 






tre de la Milice. 






lette. 


38 M- 




La Commission execu- 


!««. 


47 (XXIV) 


Charles-Louis Lepéle- 


vrier 
1887 




tive du Grand-Con vent 


▼rifr 
1813 




(i«r, comte d*Aunay. 






central et primitif de 


1814 




Bernard - Raymond 






rOrdre. 






pernsie à se dire 


13}aii. 




La Commission execu- 






Grand-Maître, mal- 


1838 




tive du Convcnt-Gé- 






gré la volonté du 






néral. 






Convent'Général. 


18 mai 
1838 


• 


Régence. 



NOTE. 

Les Noms portés sur cette liste n*onl pas besoin de commentaires. 

Les maisons de Braque, de Glermont, de Croy, de Chabot, de Saulx-Tavaniies, de Montmorency 
de Grancé, deDarfort,de Gossé-Brissac et de Lepéietier d'Aunay subsistent encore en France. 
Cliacun sait Thistoire de la maison de Bourbon. La maison Duguesclin s'est éteinte depuis isso enta 
personne de Madame la duchesse de Gesvres , dernière représentante de ce beau nom et à qui 
l'empereur Napoléon avait à ce titre accordé une noble pension. 

Une des rues qui avoisinent le Palais du Temple porte aujourd'iiui le nom de Braque , comme 
une autre porte celui de Molay ; on a , dans cette dernière , découvert en 1839 un tombeau et un 
cercueil (en plomb) templier. 
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DES GRAIf D8-HA1TBI8 DE V0KD9M DB LA STRICTB OBSBAVAHGB , SUCCBS8BUBS 
DE JAGQUBS 9m MOLAT, PAR AUMOBT l^ [l]. 



-J A ^ 

g "ES' 

e an 



tb- 

a 



ISIS 
1515 

ISSO 
13S2 
1S70 
1393 
1427 
1459 
1500 
1504 
1558 

1589 



e 

d* 


H 



2 

3 
4 
6 
6 
7 
8 
9 
10 

11 



NOMS. 



Jacques de Molay. 

AuiDODt i«r. Restaurateur de 
l'Ordre. 

Hanris. 

Silvestre de Grumpack. 

Steward. 

O'Brack (Hibemus). 

Balther (Scotus). 

Lindwirtz {Hibernus). 

Galbert {Gallus). 

Glocester {Angluà). 

Âumont II {neveu du précé- 
dent). 

Au mont III {fils du précé- 
dent). 



A S' 

-g 
«-a 






o 
a 

o 
m 


S 



NOMS. 



1592 

1595 
1637 
1659 



12 

15 
14 
15 



Aumont IV {fils du précè^ 

dent), 
Harokier {ScotusY 
Steward, 2« du nom. 
Grenex. 



A cette époque les Grands-Haitres ne 
portent plus leurs noms de famille, mais 
prennent des noms caractéristiques ou de 
religion. 



Eques a Tonitru. 
Eques aEquoNigro. 
Eques aBoccario. 
Eques a Leone Aureo, 



1679 


16 


1699 


17 


1717 


18 


1732 


19 
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s? 

1743 


1 


NOMS. 


is-s 


S 

H 

• 


NOMS. 


30 


EquesabUnione. 




38 


Eques a Leone Résurgente 


1788 


31 


Eques a Sole Aureo (Charles 






(le prince de Hesse). 


1793 


33 


Stuart). 
Eques a Victoria (le duc 


JV. J9. Le convent Suédois, à Paris,dont 
le comte de Lacépède était Prieur, s'est 


* 


Ferdinand de Brunswick). 


rallié vers i8io au Baucéan de l'Ordre. 


^^^^ 


• 





NOTE. 



[i] Celle liste 86 iroiive daos les Acta Latomorum de M. Thory. 
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DBS GBANDS-HA.ITRBS DE L*0&D&B DV CH&XST y EN PORTUGAL, SUGCBSSBOIS Dl 
JAGQUBS DB IIOLAT9 SUIVANT LE PÈRE HiLTOT. 



p. 
2' ► 

5 ^ 
i H- 

1 " 
3 * 

• 


1 

1 
S 

t 


NOMS. 


iS * 

h 

• 


1 

1 

m 

• 


NOMS. 1 


1318 


1 


D. Giles Martinez , Chevalier 
du Temple , enterré à N. 0. 






D. Jean, grand bienfaiteur 
de l'Ordre. 






De Thomar. 


1460 


9 


L'Infant D. Ferdinand, fils du 


1321 


2 


D. Jean Lorenzo, Chevalier 






roi 0. Edouard. 






du Temple^ ambassadeur 


1470 


10 


D. Diego, duc de Visco , fils 






à Rome pour la confirma- 






de rinfant. 






tion de rOrdre. 


14S5 


11 


D. Emmanuel, fils de Tlnfant 


1326 


3 


0. Martin Gonzalez Leitano. 






D. Ferdinand, duc, puis 


1584 


4 


D. Etienne Gonzalez Leitano, 
frère du précédent. 






roi , grand bienfaiteur de 
rOrdre. 


1344 


5 


D. Roderic Anes. 11 abdique. 


1522 


12 


D. Jean m, roi, Administra- 


1356 


6 


D. NunoRodriguez. Sous son 
Magistère , rOrdre est 
transféré de Castro-Marino 


• 




teur Perpétuel avec ses suc- 
cesseurs, par une Bulle du 
Pape. 






à Thomar, en isss. 


1557 


13 


D. Sébastien, roi. 


1373 


7 


D. Louis Diaz de Souza. 


1576 


14 


Henri, fils du roi Emmanuel, 


1419 


8 


L'Jnfaut D. Henri, fils du roi 






cardinal. 
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a 
8 



s 

B» 

m 

m 


NOMS. 


(1 


1 

s 
s 

M 

• 


NOMS. 






1 1 






1580 


15 


D. Philippe ii, roi d*E8pagne 


1667 


20 


D. Pierre, frère d^Âlphoose. 






et de Portugal. 


1707 


21 


0. Jean y. 


1598 


16 


D. Philippe m, idem. 


1750 


22 


Joseph Emmanuel. 


1621 


17 


D. Ptulippe lY, idem. 


1777 


25 


Marie i'« et Pierre m. 


1840 


18 


D. Jean iv, duc de Bragance, 


1816 


24 


Jean vi. 






roi de Portugal. 


1836 


25 


D. Miguel. 


1656 


19 


D. Âlphon8eiy, filsdeD. Jean, 


1828 


26 


Oona Maria da Gloria. 






dépo8é. 






« 
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DES GRAIIDS-HAITRIS D£ L'O&D&B DV CBRIST i A. ROME, SUCCBSSUIftS 
DE JAGQUSS 9B MOLATy d'APEÈS LE PÈRE RtLT OT. 



H ta- 

|s 

IS17 


1 

1 

l 

m 


NOMS. 


g QB 


m 

t- 

m 

s 

H 

• 


NOMS. 1 


1 


Jean xx ou xxi, Souverain 


1455 


16 


Calixte m. 1 






Pontife, fonde l'Ordre et 


1458 


17 


Pien. 






s'en déclare Grand-Maitre. 


1464 


18 


Paul II. 


1834 


2 


Benoît XI. 


1471 


19 


Sixte IV. 


1343 


S 


Clément vi. 


1484 


20 


Innocent viii. 


1852 


4 


Innocent vi. 


1492 


21 


Alexandre vi. 


1362 


5 


Urbain v. 


1503 


22 


Pie m. 


1370 


6 


Grégoire xi. 


1503 


23 


Jules n. 


1878 


7 


Urbain vi. 


1513 


24 


Léon X. 


1889 


8 


Boniface ix. 


. 1522 


25 


Adrien. 


1404 


9 


Innocent vu. 


1523 


26 


Clément vii. 


1406 


10 


Grégoire xii. 


I5Ô4 


27 


Paul m. 


1409 


11 


Alexandre v. 


1550 


28 


Jules m. 


1410 


12 


Jean xxi ou xxii. 


1555 


29 


Marcel ii. 


1417 


13 


Martin v. 


1555 


SO 


Paul IV. 


1481 


14 


Eugène iv. 


1559 


51 


Pie IV. 


1447 


15 


Nicolas V. 


1566 


32 


Pie V. 
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s ► 



g 

B 



SB 



1672 

tS85 

1590 
1&90 
1591 

1592 
1605 
1605 
1631 

1633 

1644 

16&5 
1667 
1670 
1676 



s 
s 

M 



S3 
34 
35 

36 

37 

58 

39 

40 

41 

43 

43 

44 

45 
46 

47 



NOMS. 



Grégoire xiii. 
Sixie y. 
Urbain vu. 
Grégoire xiv. 
Innocent ix. 
Clément viii. 
Léon zi. 
Paul y. 
Grégoire xv. 
Urbain viii. 
Innocent x. 
Alexandre vu. 
Clément ix. 
Clément x. 
Innocent xi. 



fi8 



1689 
1691 
1700 
1721 
1734 

1730 
1740 

1758 
1769 
1775 
1800 
183S 

1839 
1831 



8 



S 

m 



48 

49 

50 

51 

53 

53 

54 

55 

56 

57 

58 

59 

60 
€1 



NOMS. 



Alexandre viii. 
Innocent xii. 
Clément XI. 
Innocent xiii. 
Benoît XIII. 
Clément xn. 
Benoit XIV. 
Clément xui. 
Clément xiv. 
Pie VI. 
Pie VII. 
iéon XII. 
Pie viii. 
Grégoire XVI. 
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DES (iR4!fDS-MAITRES DE L^ORDRB DE N.-B. DE aSONTEZA, £N ESPAGNE, SUCCESSEURS 

DE X^CQUES BE MOLAT, SUIVANT LE PÈRE HÉLIOT. 



a. 

» > 
X as 

3 a 


as 

• 

o 
o* 

90 

S 

• 

1 


NOMS. 


a. 

15 

= as 

a es» 

% M 
a 00 

** 


e 
• 

a 
o* 

99 

S 

m 

m 


NOMS. 1 


Guillaume Érilli, Chevalier 


Candie. Après lui , la Gran- U 






du Temple. 






de-Maitrise fut réunie à la 




2 


Arnaud Solier. 






couronne d'Espagne. 




S 


Pierre de Thou». 






N. B. (A son origine, l'Ordre 




i 


Albert de Thons. 






de N.-D. de Monteza avait 


- 


5 


Bérenger March. 






été placé sous la tutelle de 




b 


Raymond de Gorbepan. 






rOrdre de Calatrava, dont 




7 


Julien (ou Guillaume) deMon- 






le Grand-Maître, à celte 


1 




lovio. 






époque , était D. Diego Gap- 




8 


Louis d'Espuig. 






cias Lopez de Padilla ou 




9 


D. Philippe de Navarre et 






Padigla ). 






d'Aragon, fils de Don Car- 


1700 


15 


Philippe v , il abdique. 






los, prince de Viane, fils du 


1724 


16 


Louis e:t proclamé Roi. 






Roi D. Jean ii. 


1724 


17 


Philippe V remonte au trône. 




10 


Philippe de Boile. 


1746 


is 


Ferdinand vi. 




11 


D. François Sanz. 


1759 


19 


Charles iir. 




J2 


D. Bernard d'Espuig. 


1788 


20 


Charles iv. 




13 


D. François Lanzolde Romani. 


1808 


21 


Joseph Bonaparte. 




H 


D. Pierre- Louis Galcerande 


1808 


22 


Ferdinand vu. 






de Borgia, fiU du duc de 


1853 

1 


23 


D. Carlos v et Isabelle ii. 
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DES GRANDS-MAITRES DR L'ORDRE SB ROTAL-AGHB EK ECOSSE, SE PRÉTENDANT ÊTRE 

LA SUITE DE L'ORDRS PU TBMPI.B. 
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Notre intention n'étant pas de donner l'histoire de la Maçonnerie ni 
des Grands-Maîtres d'une association que le Grand-Maître Larmenius 
a déclarée solennellement hors du giron de VOrdre, nous nous borne- 
rons à renvoyer le lecteur aux historiens maçonniques et notamment 
aux deux ouvrages déjà cités de M. Thory. 
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